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TRADUCTION 

D E? J. A . 

Y I E D’A G R I CO LA, VV , 

„■ • X- . 

• ‘ AVEC 

• . ' w 1 

« 

LE TEXTE DE TACITE. 








Y I T A 

J. A G R I C O L A F, 

, * » r ' 

Cl à r or u m virarum Facta moresque pos- 

*• ‘ ’ : . 

teris tradere, antiquitus usitatym , ne nostris 
quidem teœporibus , quamquam incuriosa 

suorum ætas omisit , quotiens magna aliqua, 

. • . . ^ 

ac nobilis virtus yicit ac supergressa est vi- 
tiuin , parvis magnisque civitatibus commu- 
ne , ignorantiam rccti et invidiaiji. Sed apud 
priores, ut agere memoratu digna pron.um , 
inagisqup in aperto erat ; itéi celeberrimus 
quisque ingenio, ad prodendam virtutis me- 
moriam , sine gratia aut ambi tiorie , bo'næ tan- 
tum conscientiæ pretia ducebatur. Ac pleri- 
quesuam ipsi vitam narrare, fiduciam potiùs 
morum , quam arrogantiam arbifrati sunt : 
nec in Rutilio et Scauro citra fidem, aut ob- 
trectationi fuit : adeo virtutes iisdem tempo- 


« 



D’A G R I COLA 

Malgré l’esprit d'indifférence pour nos con- 
temporains qui caractérise notre siècle, l’anti- 
que usage de transmettre à la postérité 'la vie 
et les mœurs des grands hommes est encore 
suivi parmi nous, toutes les fois’qu’it s’élève quel- 
que vertu assez sublime pour étouffer l’envie 
et pour réveiller l’insouciance : deux vices com- 
muns aujourdlhui à toutes lés cités, grandes ou 
petites. Mais chez.' nos anciens, comme les ac- 
tions vertueuses et dignes de mémoire étaient 
plus communes et plus connues , aussi lés es- 
pritsles plus distingués s’empressaient de mettre 
au jour.le récit des vertus sans aucune vue d’inté- 
rêt ni d’ambition : n’attachant à leur travail au- 
cun autre prix que la satisfaction intérieure d’a- 
voir rempli lefir devoir : la plupart d’entr’èux 
même écrivant leur propre vie , non par vanité , 
mais guidés seulement par une confiance légi- 
time et une noble simplicité de mœurs. Aussi n’a- 
t-on soupçonné ni la .sincérité ni les intentions 
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tlTA À C«,ït ÔL 41. • 

ribus optiniè æstimantur , quitus facill.imè 
gignuntur. At mihi nunc , narraturo vitain 
defuncti hotninis , veniâ opus n fuit : quam 
non petissem, ni cursaturus tain sævact in- 
festa virtutibus tempora. 

•* * * t . 

Lcgimus , quunii ArulenQ Rustico Pætus 
Thrasea, Herennio Senecioni Priscus Helvi- 
dius laudati essent,' capitale fuisse; neque in 
ipsos modo auctores , sed in libros quoque 
eorum sicvituiu , delegato' triiimviris minis- 
terio, ut monimenta clarissiiuorum ingenio- 
rum in comit'io ac fbro urerentur. Scilicet illo 
igné voçcm populi romani, et Iibertatem se- 
natûs, et conscicntiam generis humahi abo- 
leri arbitrabantur,expulsis insuper sapientiæ 
professofibus , atque omni bonâ a rte in exsi- 
lium actâ,ne quid usqimm honestum occur- 
reret. Dedimus profret 6 grande patientiæ do- 
cumentum ; et, sicut vêtus ætâs vidit quid 
ultimum in libertate esset, ita nos quid in 
servitute , adempto per inquisitiones , et lo- 
quendi audieudique commercio. Memoriam 
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VIE d’ajgriçolA. 5 

de Rutilius et de Scaurus. C’est que le temps qui 
produit aisément les vertus, est aussi. le temps 
qui leur rend volontiers justice, (juant à moi, 
pour écrire, la vie d’un homme qui n’est plus, 
j’ai eu besoin d’une espèce de grâce, que je n'au- 
rais cependant pas demandée, sans la nécessité 
où je suis de parcourir et de peindre un temps 
atroce et persécuteur de la vertu. 

On a vu Arulenus condamnés mort pour avoir 
loué Thraséa, Sénécion pour avoir loué Helvi- 
dius. On a vu la barbarie s’étendre .des auteurs 
jusques sur leurs ouvrages, et les triumvirs obli-' 
gés de faire brûler dans la place publique ces 
monuments de nos plus excellents esprits. Les 
tyrans croyaient étouffer dans cès flammes Ta 
voix du peuple, la liberté du sénat, et jusqu’au 
sentiment intérieur du genre humain. Àuèsi avait- 
on chassé’ tous les maîtres de la sagesse, banni, 
proscrit toutes les bonnes lettres , pour s’assui ér 
de ne plus repeontrer rien d’honnête- Grand 
exemple de patience que ngps avons donné !Gar, 
si le siècle passé vit le dernier terme de la li- 
berté mourante . nous avons vu le période le plus 
illimité de la servitude ; nous k qui d’odieuses 
inquisitions enlevaient jusqu’au commerce de la 
pensée et de là conversation. Et- sans doute nous 
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VJ T A AGRÏÇOLAE. 

quoque ipsatn curn voce perdidissemus , si 
tam in noslra potestate esset oblivisci, quàin 
tacere. 

Nunc deraùm redit animus : et quam- 
quam, primo statim beatissimi sæculi ortu, 
Nérva Ca\sar res olim dissociabiles niiscue- 
rit , principatum ae Ubertatem , augeatque 
quotidie ièlicilatem «iiperii NervaTrajanus, 
nec spem modo ac votum securitas publica, 
sed ipsius Voti fidueiam ac robur adsum- 
serit ; naturâ tamen iufîrmitatis humaine tar- 
diora sunl remédia, quant mata: et ut cor- 
pora lentè augescunt , citù extinguuijtur, sic 
ingénia studiaqüe oppresseris fàciliùs, quàm 
revocaveris. Subit quippe etiam ipsius iner- 
tie dulcedo' : et invisa primo desidia , pos- 
tremb amatiir. Quid si , per quindecim an- 
nos , grande mprrtdis ævi spatiiim, nullti 
fortuivis càsibus y prompt jssimus- quisque 
sævitiâ principis iuterciderunt ? Paùci et ut 
ita dixeriip, npn modo alinrum , sed etiam’ 
nostri supcrstiles suiuus , exemptis e media 
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aurions sacrifié encore le souvenir de nos maux 
aussi bien que le droit de nous en plaindre, si 
l’oubli dépendait de nous comme le silence. 

Enfin le courage renaît parmi nous : mais', 
quoique l’aurore de ce siècle fortuné ait com- 
mencé avec l’empire de Nerva, qui sut allier deux 
choses avant lui incompatibles, la puissance im- 
périale et la liberté; quoique Trajan ajoute cha- 
que jour à notre félicité ; quoique la sécurité pu- 
blique ne se contehte plus de vœux et d’espéran- 
ces, mais les voie avec confiance s’établir sur de 
solides fondements: cependant, par la nature de 
la faiblesse humaine , le progrès des remèdes ne 
correspond jamais à celui des maux : et Comme, 
dans le physique , l’accroissement des corps est 
lent et leur destruction rapide ; de même , dans 
le moral , les études et les courages sont aisés à 
éteindre, difficiles à ranimer. H se glisse dans les 
amçs un certain attrait à l’indolence : on avait 
horreur de l’oisiveté; on finit par l’aimer. Que 
doit-ee être quand , durjjpt le cours de quinze 
années, portion si considérable de la vie humaine, 
on voit tomber autour de soi ses concitoyens, les 
uns enlevés par les accidents naturéls, les plus fiers 
immolés à la cruauté du prince? Nous sommes peu 
qui ayions survécu, non pas seulement aux autres, 
• 4 - * 
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8 V I T A AGRICOLAE. 

vita tôt annis , quibus juvenes ad senectu- 
tein , senes propè ad ipsos exactæ tvtatis tcr- 
minos per silentium venimus. Non tamen pi- 
gcbit , vel inconditâ ac rudi voce, meino- 
riain prions servitutis , ac testimonium 
pra’senlium bonorum composasse. Hic in- 
térim liber, honori Agricolæ soceri mei des- 
tinatus , profèssione .pietatis , aut laudatus 
erit , aut excusalus. * . 

Cnæus Julius Agricola , veteri et illus- 
tri Forojuliensium coloniâ ortus , utrumque 
pyum procuratorem Cæsarum babuit ; qpæ 
equestris nobilitas est. Pater Julius Græci- 
nus, senatorii ordinis, studio eloquentiæ sa- 
pientUequenotus, irsquevirtutibus iram Caii 
Cæsaris mcritus. Namque Marcum Silanum 
accusare" jussus , et , quiaabnuerat, interfèc- 
tus est. Mater Julia Procilla fuit , rarte caslT- 
tatis. In hujus sinu indulgentiaque educatus, 
per orqjiem honestanun artium cuhum pue- 
ritiam adolescenti^mque transegit. Arcebat 
euni ab illecebris peccantium , præter ip- 
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VIE d’a GRICOLA. 9 

mais j’oserai; dire à nous-mêmes : tant -d'années 
d’inaetion enlevées à notre vie, nous ayant con- 
duitsdans un liontéiiÿ silence, les jeunes j.nsqu a la 
vieillesse, les'viènx jusqu’à la caditcité. J'oserai 
cependant un jouremployer ma voix non encore 
exercée, à déplorer nos maux passés et à célé- 
brer nos biens présents-. Ejn attendant , je con- 
sacre à la mémoire de mon beau père Agricola 
cet ouvrage dicté par une piété filiale qui lui 
attirera ou le Suffrage, ou du moins l’indulgence 
du public. . • • ' \ - 

■ • ' I a. , ,• ,* * 

Cnœus Julinfe Agricola, originaire de l’illustre 
et ancienne colonie des Forojniïens 1 , était par 
son père et par sa mère , petit-fils de deux inten- 
dants des empereurs , emploi qui donne la no- 
blesse de l’prdre équestre. S<io père Julius Gi ae- 
cinus , sénateur cfupe vertu et d’une éloquence 
distinguées, mérita par-là l’indignation- de Caiils 
qui le fit mourir pour avoir relusé d’accuser Si- 
lainis. Sa mère était Julia.Procilla, femme de la 
plus rare vertu. Klevé dans le sein et par les ten- 
dres soins d’tine si respectable mçrq, Agricola 
passa ses premières aunéçs dans l’exercice de tout 
ce qft’il y a d’ai'ts honnêtes. Né avec un excellent 

» Aujourd'hui Fréjus. • T . • * » * 


to V I T A AGRICOLAE. 

çiits bonam integramque naturam', quôd sta* 
tim parvOlus sedem ac magistram studio- 
rum Massiliaai habuerit, Jocum græcâ co- 

M 

mitate ef provÿiciaK parcimoniâ mîxtum , 
ac beiie composition. Meriioria tent*o soli- 
tum ipsum harrare , se in prima juventa stu- 
dium .plnlosophiæ acrius, -ultra quàm con- 
cesstlm.Romano ac sertaiori haüsisse , ni 
prudentia matris incensum ac flagrantem 
animum cocrcuisset : seilicct., sublime et 
erectum ingenium , pulchritudinem ac spe- 
ciem excelsse magnæque gloriæ, Vehertien- 

, ' # • * . t 

tiùs quàm eau tè appetebat :.moX mitigavit 
ratio et ælas : rdtinuitque, quod est difficil- 
limum ,;çx-sapientia modum. 

Prima castrorum rudimenta in Britannia 
Suetonio Pâullino , dilîgenti ac moderato 
duci., adprobavit , clectus quem contuber- 
nio æ&timarçt. Nec Agricole ûçenter , more 
juvenum, qui militiam in’lasciviain vertunt. 
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naturel , il fut encore préservé des séductions du 
libertinage, par le bonheur qu’il eut dès sonen*- 
fance. de vivre et d’étudier à Marseille, séjour 
dont les moeurs sont un mélange heureux de l’é- 
légance de la Grèce et.de la modestie de la pro- 
vince. Je me souviens de lui avoir entendu sou- 
vent raconter lui ‘même-, qye dans sa première 
jeunesse . passionné pour l’étude de la 'philoso- 
phie , il s’y serait livré plus qu’il ne convient à 
un citoyen et à .un sénateur, sj les prudents con- 
seils de, sa mère n’avaient réprimé cette ardeur 
excessive. H fallut calmer Peflèrveseençe d’un 
esprit élevé et sublime qui s’enflaqiniait pour la 
gloire arec pins d'impétuosité que de mesure. 
Bientôt l’âge et la raison mirent un frein à cette 
fougue ; et , ce qtli est s* rare , il porta la modé- 
ration dans la culture de la sagesse. 

II. fit ses premiers armes dans la Bretagne , 
à l’école de Suétonius Panlinus , capitaine „sage 
et actif, qui daigna Fadmettre pariai les Volon- 
taires qu’il tenait auprès dé* lui. Là ,rl ne suivit 
point l’exemple licencieux de *ces jeunes gens 
qui ne cherchent dans le métier de la guerre 
qu’une, occasion habituelle do désordre; il n’i- 
mita point ceux qui, contents de leur paresse 
et de lçur ignorance , n’envisagent le tribunat 


12 Y T T A AGRICOLE. 

nequesegniter, ad'voiupjates et commeatus 
tïtu/um trjbunatûs et inscitiam retulit : scd 
nosccrc provincial» , noscî exercitui , dis- 
cereaperitis, scqui optimos, nihil appetere 

* »* \ '* • i 

jactalione, uihil ob formidinem recusare, 

simiilque et anxius et intentus- agerc. Non 

. ' * • • • • . , , * 

sanè alias exercitatior, magisque in aiTibigno 

Britaiinia fuit ; trucidati veterani, incensæ 
colonise, intercepti exercitus : tum de salute, 
mox de Victoria ccrtavére: Quæ cuncta etsi 
consiliis ducluque alteriiis agebantur , ac 

, • • • • *. * H , . r • , ' • • • * * * 

summa rerum, et reciperata; provinçiæ glo- 
ria iu ducem cessit ;’arUm et usum et sti- 
nmlos addidere juveni :.intravftque animum 
^ niilharis gloriæ cupido,ingratatemporibus, 

quibus sihistra erga eminentes interpretatio, 

> _ ' • . „• - 1 * 

née minus periculutn ex magna fama, quàm 

ex mala. 


I 
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militaire ’ que sou6 la perspective (lu libertiriage 
facile et des congés fréquents. JJ s’appliqua à-con- 
naître la province, à Se faire connaître à farulée, 
à apprendre des bons- maîtres, à suivre les meil- 
leurs officiels ; n’ambitionnant rien par vanité, 
ne refusant rien par crainte , agissant toujours 
avec ardeur et circonspection ensemble. On peut 
dire que la Bretagne ne fut jamais plus agitée ui 
plus inquiétante qu’à cette époque. Nos vétérans 
égorgés, nos colonies ravagées par la /là me, no» 
armées coupées et sans communication : il fallut 
combattre d’abord pour la sûreté ; mais bientôt 
nous ne combattîmes pins que pour la victoire. 
Quoique les événements ne fussent pas dirigés 
par Agricola , quoique la 'Conduite des affaires et. 
la glpire du recouvrement de- la province appar- 
tinssent au général , tontes ces grande» choses 
donnèrent au jeunq guerrier de l’habileté , de 
l’expérience , de J’énml^ion ; son ca‘uf s’ouvrit 
toilt entier à l’amour de ht gloire ipilitaire : vertu 
malheureuse en ce temps d’ingratitude , oit le 
■mérite distingué n’était vu que d’un mil. sinistre, 
et où If était àussi dangereux d’avoir une grande 
réputation qu’une mauvaise. «. ' 

• * ’• » 

> Les tribuns militaires correspondent à nos colonels. Leur service 
iTétait, souvent que de six mois par.ua. •• * *• . 
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V.ITA AfiRIBOLAE. 

H inc ad cnpêssendos magistratus in urbem 
dîgitssus > Domitîam Decidianam , splradi- 
dis natalib’us ortam , sibi.junxit : idque ma- 
triràonium ad majorainitenti decus ac robur 
fuit ; . vixeruntque nairâ -concordià , pprinu- 
tuam çantatem, ètinvicem se antcpoiicndo : 
nîsi quod in bonâ uxore tajito ftiajor laus , 
quanto in mal/i plus crdpæ est. Sors quæstpræ 
provinciam Asium, proçonsulemSalv iurnTi- 
tianufti dédit : quorum neuiro corruptus çst ; 
quamquam etprovincia dives , ac paratà pec- 
cantibüs , et proeonsul , în oranera avidita- 
tcin pronus-, quantâlibet facilitate redeinp- 
turus esset mutüâm çUssimulationem mali. 
Auctus est ibi (ilia, in subsidium -aimul et 
solàliùTu': rtani (ilium ante sublatum , brevi 
amisit. Mox inkTqtuestur’ain, àc tribunatum 
plebis, atque etîam ipsum Iribùnalûs anuum . 
qqiete et otio transit, giiarqs sub Nerone 
temporum, quibus inertia pro sapieritia fiait. 

I C’cuil le'frere de l'empereur Qtliuo. 


"La guerre finie, Agrieola revint à Rome pour 
y suivre le cours dés çhargés, et il y épousa Do- 
mi tiâ Decidûma., fille de grande qualité, dont l’al- 
liancd honorable fortifia ses prétentions et ses 
droits aux plus ‘grands honneurs: Ils Vécurent 
dans upe concorde singulière ,, et ils s’aimèrent 
de cette tendresse rare .qui fait qu-’on $è préfère 
mutuellement l’un l’autre- à soi- même :■ senti- 
ment aussi digne d’éloges dans lç mari d’une 
femme honnête , ‘qu’il serait digne de blâme. à 
l’égard d’une femme de mauvaise conduite. Dans 
la distribution des charges, le sort fit écheoir à 
Agrieola la. questure d’Asie, et lui donna pour 
proconsul Salviuâ Tifianus Il ne.se laissa cor- 
rompre ni par l’un ni par l’autre: questeur dans 
une jifôvinCe si'opulonte , si ouverte' aux concus- 
sions; avec Jun proconsul avide à f exe es, 'et dont 
Findulgcpce pouvait s’acheter' aisénficnt par une 
connivence mutuelle. Sa famille s’accrut en Asie 
par la naissance d’une fille qui lui servit de con- 
solation pouf la porte qu’il-vcnait de faire d’un 
fils au berceau. De-là; entre sa questure et. son 
tribunal , durant I année de son tribanat même, 
il vécut dans le repos et l’oisiveté , s’accommo- 
dant ati temps', et sachant qu’avec 'Néron;. Ffnac-* 
tion était sagesse. Même conduite., même cir- 


f- 
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l6 V I T A A G R 1 OO L A I. 

Idem præturæ ténor, et silentium : necenîrti 
jürisdictfo obveneraf. Ludos et inariia hono- 
ris , modo rarionis atquc abundantiæ duxit , 
uti longé a luxuria, ita Famar propior. Tum 
electus a Galba ad dona templorüm reqog- 
noscenda, diligeiitissimâ eonquisitionelecit, 
ne cujus alterius sacrilegijjm. rêspybliça 
quàm Neronis- sensisset, ' ■' . 

-• •• ,; $;V 

Sequens annus gravi vulnere animuurdo- 

* » ' « * i 

mumque ejus adflixit ! nam classis blbo- 

nidna , licenfcr vaga , duiti Intemetîos (Ligu- 
‘ # ' • 

riæ pars est ) hostijiter populatur , matrem 
Agricolæ in priediis suis int,erfécit ; prædia- 
que ïpsa , et magnnrb patrimonii partem di- 
ripüit, quæ causa cædis filtrat. Igitur ad so- 
lennra pietatis profeçtus Agricola , uuntio 
aflectati a Vespasiano jmpefii deprehensus, 
,ac statim in partes transgressus est. Initia 
prinçrpqtûs , ac statu m urbis Mucianus re- 
gebat, admodum juyene Domitiano, et ex 
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VIE d’a G K I CO L A. 1 7 

conspection durant sa préture , où il ne lui échut 
point dç juridiction. Occupé de représentation et 
de vaines cérémonies , il donna des jeux où, par 
un juste mélange de magnificence et d’économie, 
il Sut éviter le faste et se faire honneur en même 
temps. .Galba le choisit pour faire la récognition * 
des richesses extorquées aux temples, et il s’ac- 
quitta de cette perquisition avec une exactitude 
qui ne laissa trace d’aucun sacrilège de cette es- 
pèce , que de ceux qui appartenaient réellement 
à Néron lui-même. , * 

L’année suivante affligea son ame et sa mai- 
son d’une plaie bien sensible. Car les soldats delà . 
flotte olbonienue qui couraient Je pa^s avec la 
dernière licence , vinrent ravager Intémélion 1 
en Ligurie’, et y massacrèrent la mère d’Agri- 
cola , poussés à Ce meurtre par l’espoir du pillage 
qu'ils firent effectivement dans ses terres. Agri- 
cole, parti sur le champ pour aller remplir les 
devoirs de religion et de piété filiale , apprit en 
chemin la nouvelle de la proclamation de VeS- 
pasien , et n’hésita pas â embrasser son parti. 
Dans ces premiers çommeqcçments le gouver- 
nement des affaires et l’administration de la ville 
étaient entre les mains de Mucien : le- jeune Do- 

» Vfntiinille. ' * CCtc dfc Cènes et rtc Toscane. 
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patema fortuna tantum licentiam usurpante. 

Is missum ad delectus agendos Agricolam , 

integrèqué ac strenuè versatum, vicesimæ le- 

gioni , tardé ad sacramcntum transgressas , 

prasposuit , ubi decessor seditiosè agere nar- 

rabatur : quippe legatis quoque consularibus 

nimia ac formidolosa erat. Nec legatus præ- 

torius ad cohibcudum potens , incertum suo 

an militum ingenio : ita successor simul et 

dltor electus , rarissimâ moderatioue , ma- 

luit videri inyenisse bonos , quàm Tecisse. 

' • • • • / 

' ' * # * : 

Præeràt tune Britanniæ Vettius Bolanus, 

placidiùs quàm fèroci provinéiâ dignum est : 

temperavit Agricola viiti suarh * ardoremque 

r » ' • *• 

compescuit, ne incresceret, pc'ritus obsequi, 
eruditusque utilia honestis miscere, Brevi 
deinde Britannia consularem Petilium Ce- 
rialem accepit. Habucrunt virtutes spatium 
exempjorum. . Sed. primo Cerialis labores 
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mitien .ne songeant encore à jouir de la fortune 
de son père cjue par la licence des mœurs. Agri- 
cola, chargé par Mucien, de faire de nouvelles le-* 
vées , s’en acquitta avec une dextérité çt une in- 
tégrité qui Jui firent donner le commandement 
déjà vingtiènle légion qu’on apprenait avoir été 
tardive à prêter le serment ai; nouveau priitce , 
et dont- le légat qu’on remplaçait était soupçon- 
né d’une eonduite séditieuse. Cette fièxe et au- 
dacieuse légion embarrassait souvent les légats 
consulaires ; et son légat prétorien , soit par sa 
faute, soit par celle de la troupe, n’avait pu la 
réduire. Agricola lionoré de cette légation, et 
chargé de la venger, sé conduisit avec une mo- 
dération bien rare^ et il aima mieux paraître 
avoir trouvé sa troupe dans le devoir, que l’y 
avoir remise. . 

Vettius Bolanus commandait alors en Breta- 
gne , et gouvernait avec trop de mollesse une 
province si féroce. Agricola, plein d’une noble 
énergie, retint et cacha son ardeur dont il crai- 
gnait l’éclat , sachant se plier aux circonstances, 
et concilier l’honnête avec l’utile. Bientôt on 
donna h la Bretagne .pour légat consulaire ,.Pé- 
tilius Ceriaüs ; et- alorsles vertus eurent le champ 
libre pour donner de grands exemples. D’abord 
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modo etdiscfimina, mox et gloriam ccrtnmu- 
nieahcit : sæpe parti exercitûs in experiirïen- 
tum , aliquando majoribus copiis ex eventu 
præfecit : nec Agricola umquam in syam fa- 

niam gestis exsultavît ; ad auctorem et du- 

. <• 

cem , ut minister, fortunam referebat : ita 
virtute iu obsequendo , verecundiâ in præ^ 
dicando , extra invidiam , nec extra gloriam 
erat. 

v * . 

. ■# , ... 

Revertentem ab legatione legionis divus 

Vespasianus inter patricios adscivit , ac 
deinde provinciæ Aquitaniæ præposuit , 
splendidæ in priais dignitatis , administra- 
tione ac spe consulatûs , cui destinarat. 

Credunt plerique militaribus ingeniiô sub- 
tililatem deesse, quia castrensis jurisdictio 
secura .et obtusior, ac'.plura manu ag<?ns f 
cafliditatena fori non exerceat. Agricola na- 
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Cerialis se contenta sagement d’admettre Agri- 
cola au partage des travaux et des dangers ; • 
bientôt il l’admit à celui de la gloire. Il essaya 
sa capacité par de petits commandements , et 
il ne tarda pas à lui donner des détachements 
considérables. Dans cette position , Agricola ne 
chercha jamais à tirer avantage de ses exploits 
pour sa propre réputation : il ne la sépara jamais 
de celle dé son général j à qui en ministrè fidèle 
,il rapporta toute la gloire de ses succès ; et ainsi, 
par son courage et sa capacité dans l’exécution, 
par sa retenue et sa modestie dans ses discours, 
il atteignit la réputation sans exciter l’envie. 

Au Retour de cette légation légionnaiçe , Vcs- 
pasien l'admit -dans le nombre des patriciens, et 
lui donna lé gouvernement de la province d’A- 
quitaine - ' : etnploi de la première considération, 
et correspondant a l'espérance du consulat qui 
lui fut en même temps destiné. , 

On soupçonne communément les militaires de 
manquer d’une certaine finesse et sagacité d’es- 
prit dans les affaires, pareequ’en effet la juridic- 
tion militaire plus tranchante , dédaignant les 
détails et procédant volontiers par yoles de fait* 
n’exerce pas les esprits aux subtitités du barreau. 

* La Guicnnc et les pays des l’jréuécs jusqu'à la Loire. 
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turali pnidentiâ, quamvis i'rlter togato» , fa- 
cile justèque agebat. Jam vcrô tempora cu- 
rariini remissionunlque divisa : ubi conven- 
tus ac judi’cia poscerent ,• gravis , intenta»', 
severus , et su’pius. misericors : ubi ofïicro 
satisfàctum , nulla ultra potestatif persona : 
tristiliairi , et arrogantiam , et .avaritiam 
exuerat : nec illi, quod est rarissimum, aut 
facilitas àuctoritatem, aut seVeritas amoreiu 
demifiujt. Integritatem alque abstinentiain 
in tanto yiro referre , injuria virtutum fue- 
rit. Ne famam quidem , cui etiam sape bo- 
ni indulgent^ ostentandû virtute , aut per 
artem -quasivit : procul ab asmulatione ?d- 
versùs collegas , procul à contentione ad- 
versùs proctiratôres'. et vincere inglorium , et 
atteri sordidum arbitrabatur. 

Minus' trienrpum in ea. legatione detcn* 

* 

tus '/ac statim ad spem consulatûs revo- 
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Agricola, transporté tout-à-coup au milieu <l’un 
jieuple de magistrats, n’eut besoin que -de sa 
droiture et de sa prudence naturelles pour être 
et pour paraître juste. C’est là qu’il commença 
à diviser régulièrement ses heures de travail et 
celles de loisir : 'grave et appliqué dans ses au- 
diences et dans les assemblées publiques, sévère 
quelquefois , mais le plus souvent indulgent : aü 
Sortir du tribunal, nulle trace du pouvoir qu’il 
yenait d’exercer ; nul vestige de sécheresse , de 
hauteur , de. fiscalité 1 ; et , ce qui est bien rare , 
.jamais st>n aHàbilité ne diminua le respect dû à 
sa place , -jamais son austérité n’alïaiblit l’aUectfon 
qfie méritait sa personne. Dans un tel homme., 
lcrôer le désjntçressement ètTintégrité ce serait 
prçsque avilir sa verty. Etle alla jusqu’à 1© pré- 
server d’un écueil râreûient évité par les gens 
de # bîen ; il rte mit ni art ni ostentation à chercher 
la réputation : inaccessible à tout sentiment de 
jalo.usie à l’égard de ses pareils, à toute animo- 
sité, contre les intendants du prince , il trouvait 
dans tes combats dé cette èspèce , du déshonneur 
à céder.et de la honte à vaincre-, * . - . 

Au sortir de cet emploi, qu’il exerça un peu 
moins dé trois années, ilfut rappelé à Rome avec 

* Araritiatir. » / •* » 
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catus'est, comitante opinione, Britanniam 
ei provinciâm dari : nullis in hoc suis sef- 
nionibus, scd quia par videbatur. Haud sem- 
pcr errât (àma, aiiquando et elegit. Consul 
egregiæ tum spei filiam juveni niihi des- 
pondit, ac post consulatum coUocavit; et 
statim Brilanniæ præpositus è»t adjecto 
pontificatûs sacerdotio. 

Britanniæ situm populosque, nuilt-is serip* 
toribus memoratos , non in cômparationem 

• A .J 

curæ ingeniive referam , sed quia tum pci* 
mùm perdomita est i.taque , quai priores 
nondum comperfca , eloquentiâ percoluere , 
rerum (ide tradenlurf: 

BritaiHiia, insularumquas roinana notitia 
compiectitur,. ma^ifua * ’spatio ac ceelo in 

orientém Germanise , in oCcidentem His- 

> ■ . ‘ •. - . / 

paniôe obtenditur': Gidiis. in meridiem etiani 
nspicitur: septentrionalia ejus, nullis coutrà 


Digitized by GoogI 


X 


VIE D ’A G R I C A. 


2 5 


la désignation au consulat ; à quoi l’opinion pii- 
bliqué ajoutait le pronostic du commandement de 
Bretagne: non que ses insinuations y donnassent 
lieu, mais pareequ’il en paraissait digne. La voix 
publique ne se trompe pas toujours : elle nomme,' 
elle choisit' quelquefois. Pendant son consulat il 
me destina la main de sa fille , jeune personne de 
haute eâpérance. Le mariage se fit après le con- 
sulat'; et aussitôt Agricola, nommé au gouver-. 
nement de la Bretagne, reçut en même temps 
un accroissement de dignité par l’admission dans 
le college d« pontifes. 

Ce -n’çst par aucune émulation de travail ou 
de talent que je vais donner une description de 
la Bretagne. et de ses habitants, dont beaucoup 
de nos écrivains ont déjà parlé; c’est pareeque 
le temps que j’écris est le premier où elle fut 
vraiment âssujétie. Ainsi cette matière , maniée 
avec éloquence par nos anciens qui manquaient 
des connaissances exactes , se trouvera ici sim- 
plement ttaitée avec précision d’après des mp- 

• 1 A . . • * . * 


moires surs. 


B? Bretagne, la plus grande des îles que les 
Romains connaissent , regarde à l’orjent la Ger- 
manie , à üoccident l’Espagne^ au midi elle a la 
vue des Gaulés ; au nord aucunes terres ne lui 
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% 

• terris , vasto. atque nperto mari pulsantur. 
Formam totius Britànniæ Livius vetërum , 
Fabius Rusticus recentium, doquèiitissimi 
auctores , oblongæ scutulæ velbipenni ad-r 
simulavere : et' est ea faciès citrà Caledo- 
niam, unde et iuuniversmii fain'a est trans- 
gressa : sed immensum et énorme spatilim 
procurreiUium çxtremo jam litore terràrum , 
velut in cuneum leiTuatur. • ■ • • . . 

* * * ' ’ t *• - » 1 ' * 

Hanc orani novissinu maris t’irio primùm 
romana classis circunnecta , insulam esse 
Britarmiam adfiriiiavit , ac sitnul incognifas 
ad td tempos iimdtfs , qnas Orc^das vôeant , 
irrvenitv domuitque : dispecta bst et Thülè,. 
quam hactenos nix , et hiems abdebat : sed 
mare pigrumet grave rcmigantibus. perhi- 

■ L’Eccmwsc ! 

* Les îles Orkney en anglais. ^ ^ . 

} "La plus giande tlçs îles Shetlaud. d’autres disent la Norvège qué 
les «neiens croyaient une île. • *- v * 

4 Ce u*«st pas qu’il y ait/li U neige et des brouillafds sur. les îles 
âhctJanrt.t amis il y en a sur la côtfc d’Angleterre d’où* ou peut les 3é- 
couvritv/ . • . 1 • *’’• » • • 4 

6 Ceci convient parfaitement *à la nicr^ui baigne le nord -est de l'E- 
<oss(f , niais ce n'est pas parla raison dos côtes plates, lïi qu'on n'y sente 
' jw>i»»t les f^uts, Coin nie UcmyATt'TackejVcst à cause de L'effet qufjr 
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répondent , et elle soutient le choc d\ipe mer 
sans bornes. Sa forme a été comparée à celle 
d’une hache à deux tranchants par nog meilleurs 
historiens, Tite-Live parmi les anciens, Fabius 
Rusticus parmi les modernes ; et il est vrai qu’elle 
parait ainsi en ne la prenant que jusqu’à la Calé- 
donie ', ce qnj a occasionné l’opinion sur la forme 
totale. Mais , à prendre de la Çalédohie , une 

immense étendue de terres s’avance au milieu 
• » 

des flots , en sè rétrécissant à peu près dans la 
forme d’un coin. 

La Hotte romainè côtoyant pour la première 
fois , sous Agrîçola , cette plage d’une mer nou- 
velle, assura quç hi Bretagne est une*île, et par- 
vint en même temps aux îles jusqu’alors incon- 
nues (ju’qn nomrtie Oreades’, qu’elle subjugua. 
Thulé ’ même dont la neige et les brouillards 4 
avaient' jusqu’alors jérobé la- connaissance , ne 
leur échappa pas , et jls en eurent la vue y mais 
ils rapportent que l’abord en est défendu par là. 
nature de la mer.paresscuse', pour ainfi dire, et 
se refusant à l’effort des rameurs et à l’action du 
vent 1 . Ce qui pourrait venir, Ce me semble, de 

* • ...» . * , *. . 
x • 1 • . • ' ^ . ;■ • .. * 

produisent les martes : elles y sont trfrs fortes, elle» y Viennent eq «eus 
contraires ; et leurs chocs multipliés suffisent pouf arrêter , ;1 k>b seule- 
ment les bateaux .à rames , iiiais'wCïiie les vaisseaux àr la vvijf. . • 
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bent : ne ventis qûidem perinde attolli j cre- 
do , quôd rariores terræ montesque, causa 
ac materia tempestatum , et profünda mo- 
les continu» maris tardiùs impellitur. 

Naturam oceani atque sestusneque quæ- 
rere liujus operis est , ac nnlltl retulcre : 
unuruaddiderim , nusquam latiùs donainari 
mare , multum fluminum hue atque illuc 
ferre , nec litore tenus accrescCre üut re- 
sorberi , sed influere penitus atque ambire , 
et jugis etiam ac montibus inseri velut in 
suo. • ‘ «' 

Ceterùm Britanniam qui mortales initio 
coluerint , indigente an ad^ecti , ut mter Bar- 
bares , paruni compertum. Habitus corpo- 
runi varii',’ atque ex eo argumenta. Namque 
rütilæ Caledoniam habitantium comæ, ma- 

•| - ^ - • f 

gni art.us, germânicam originem adseverant. 

Silurum colorati vultus , et torti plerumque 

( • • 

1 Habiranrc du Glimorgarudiirc, Montinouthshire, Hercfbrdsbïre , 
^ tu la céieAccidcnlalé de l'Angleterre, vis-à-vis le canal de S. George. 
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ce que la côte plate et sans montagnes quj.sont 
la cause des tempêtes , ne fournit pas aux vents 
assez d’impétuosité , et qu’aussi l’abîme profond 
de cette mer illimitée oppose trop de résistance 
à l'impulsion. . ' 

Cet ouvrage n’est pas fait pour discuter la na- 
ture et les bouillonnements de l’océan; et cette 
matière a été traitée par beaucoup d’écrivains. 
Je me bornerai à ajouter que cette mer est la plus 
vaste que l’on connaisse , qu’elle refoule çà et là 
un grand nombre de fleuves , et que le rivage 
qui la borde n’est pas une barrière pour elle dans 
ses flux et reflux y mais qu’elle s’avance et se ré- 
pand dans le sein des terres, dans l’cnceinte mê- 
me des montagnes, cojumesi c’était spn domaine. 

Au reste , savoir si les premiers habitants de la 
Bretagne étaient 'indigènes , ou s’ils sont venus 
d’ailleurs, c,’est sur ^uoi on a fort peu de lumiè- 
res^ comme il. arrive cher les barbares. Il y a de 
la variété dans l’habitude du corps de ses peu- 
joles , et on tire de-là diverses inductions : car les 
habitants de la Calédonie-, par leur haute taille ; 
par leùrs cheveux blonds , décèlent une origine 
geçmanique : les Silures ', par leur teint basané , 
leurs cheveux crêpés , et leur position stjr la côte 
qui est vis-à-vis de l’Espagne, foht croire que les 


criues j et posita contrà Hispania , ïberos 

\elerï*s trajecisse , casque sedes occupasse 
* 

fidem faoiunt. Proximi Gallis , et similcs 
sunt : seu durante originis vi , seu procur- 
rentibus in diversa terris , positiq cœli cor- 

poribus habitum dédit. 

, • • • , 

In universum tamen æstimànti , Gallos 
vfcinüm solum occupasse , credibile est. 
Eomm sacra deprehcndas, superstitioniun 
persuasione: sermo haud multum divwsus; 
in deposcendis periculis eadem audacki , 
et, ubi advenere, in detrectandis eadem for- 
triido : pîue tamen ferocûe Britanni præfe- 
runt , ut quos nondum longa pax emollie- 
rit : nain Gallds loque in bellis floruisse 
accepimus : hiox segnitia cum otiô întrai it, 
amissâ yirtute pariteç' ac llbertate , quôd 
Britannôrum olim victis. evenit i cœteri ma- 
neut , .quaJes Galli fueruiit. 

• Efyagûoîs. *« * *. 

.C’csi le cocatc de Kent. 
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anciens Ibères 1 ont abordé cette plage et s'y sont 
établis. Les habitants du rivage voisin de laGajde 1 
sont semblables aux Gaulois, soit par l'influence 
de l’origine , soit que lès correspondances du gis- 
sement respectif des terrés produisent dans le 
climat et dans les aspects célestes , unç similitude 
d’où naissent la ressemblance des corps et des 
tempéraments. * 

’ En général, il paraît que la Bretagne a dû se 
peupler par les Gaulois qui seront venu9 occuper 
un terrain si proche d’eux. On reconnaît en Bre- 
tagne la rçligiondes Gaulois, communiquée ai- 
sément par la contagion de la superstition; le 
langage diffère pèu , le caractère national se 
retrouve. Même audace pour chercher lçs dan- 
gers, même facilité à se décourager quand le pé- 
ril est présent. Lés Bretons ont pourtant plus de 
fierté v-c’est qu’ils h 'ont pas encore eu le temps 
de s’amollir par la paix : car nous savons que les 
Gaulois ont été aussi très belliqueux ; mais la 
mollesse s’introduisit chez eux en même temps 
que le repos, et en perdant la liberté ils perrli- 
rent le coupage ; c*est ce qui est arrivé aussi à 
ceux des Bretons; cjüi sontsubjugués depuis long- 
temps : les autres sont aujourd’hui ce qtte les 
Gaulois ônt été jadis. 
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Inpedite robur : qusedam nationes et eurru 
præliaiùur : honestior auriga , clientes pro- 
pugnant : olim regibus parebant* nunc per 
principes factioiribùs et stüdiis trahuntor, 
nec aliud adversùs validissimas gentes pro 
n'obis utilius, quàm quod in commune non 
consulunt. Rarus duabus tribusve civitatibus 

b ' . . 

ad propulsandum commune periculuhr con- 
ventus : ita dunfi singuli pugnant , univer§i 
vincuntur.. t 

‘ . 

Cœlum crcbris imbribûs ac nebulis fœ- 
dum : asperitas frigorimï abest. Dierum spâ- 
tia ultra noslri orbis mensuram : nox cla- 
ra, et extremû Britanniæ parte brevis, ut 
finem atque'initium lucis exiguo discrimine 
internoscas. Quôd si iiubps non officiant , 
adspici per noctem solis Tulgorem , nec oc- 
cidere et exsurgere , sed transire adfirmànt : 

» Cch nVst mi que dans l*ét£. * . • . * 
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L’infanterie fait .la principale force de leurs 
armées. Cependant il a parmi eux quelques na- 
tions qui combattent* sur des chars. Là, l’emploi 
le plus honorable est celui de Conduire le char ; 
ce sont les clients du conducteur qui combattent. 
Ils ont été autrefois gouvernés par desroisrau- 
jourd’hui divisés en factions, il s’est élevé parmi 
eux une jnultîtude de chefs dont les intérêts sont 
différents ; et il faut avouer que rien n’a mieux 
servi nos armes contre ces puissantes et valeu- 
reuses nations , que Cette division qui les empêche 
de se concerterentr’elles. Rarement voit-on deux 
ou trois cités s’unir dans le péril commun : ainsi 
combattante en détail, il arrive que tous sont 
vaincus successivement. . . * 

Le ciej.de ces climats est nébuleux et pluvieux ' : 
le froid n’y est pas (rigoureux. Les jours y 6ont 
plus lofigs que dans notre hémisphère , et à la 
pointe septentrionale du pays là nuit est si claire 
et si courte , que.le crépuscule du soir- et celui da 
matin ne sont séparés que par un intervalle peu 
sensible. On prétend même que lorsqu’il n’y a 
point de nuages , l’éclat du soleil paraît durant 
la nuit; et ils disent alors, non pa6 que cet'astre 
se couche et se lève, mais qu’il ne fait' que pas- 
ser : ce qui peut s’expliquer dans la. supposition 
4- c 
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seilicet extrema et plana terrarum , iiuiiiili 
umbrâ , non erigunt tenebrâs , infraquc coc- 
lum et sidéra nox cadit, , . , 


*.■ 

'!• • 


* - 


Solmn., præter oleam v^temque , et caetera 

calidioribus terris oriri sueta, patiens fru- 

gum, fccundiim : tardé mitcscunt , cito jirO- 

veiyunt : .eademque utriusque rei causa, 

îriultus huraor terrarum padique. Fert Bri- 

tannia aurinii, et argentùm, et alja metalla , 
> ' • ' • ' * ,V 
• pra'tium victôrjæ : gignit pt Oceanus mar- 

gürita , sed snbfusca ac liventia. Quidam ar- 

tem abesse îegenfibus arbifrUntur * .nam in 

rubro mari Viva ac spirantia saxis avelli , in 

Britannia , prout expulsa ijiut , côlligi : ego 

fùciliùs crediderim naturam niargaritis de- 

esse, quàrn nobis avaritiam. 

Ipsi Britanni delectum , àc tributa , et in- 
juucta imperii muncra impigrè obeunt, si in- 


>■ . 
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que cette extrémité du globe étant to.ut-à-fait 
plate, né fbrme.par Conséquent qu’une ombre 
très peu élevée qui lie saurait porter ses.ténèbbeô 
jusqu’àUx*astres. ' 

Le sol ne proclui/ nr oliviers ni vignes, ni rien 
de ce qui est propre aux ppys chauds ; mais à cela 
près il est fécond , et les fnoissonsy sont bonnes: 
elles y germent de bonne heure , et elles y mû- 
rissent tard , deux qualités dillèrentes qui ont 
unécânse commune? l’humidité du climat et celle 
du terrain. La Bretagne offre pour prix aux vain- 
queurs, des mines d'or, d’argent et d’autres mé- 
taux. Cet océan produit une autre sortcrde riches- 
ses, des perles ; mais un peu brunâtres et ternes. 
Quelques-uns disent que ç’est défaut d art dans 
ceux qui IcS recueillent : ear les pêcheurs de la 
iUèrrouge les arràcheut à force dés rochers, vives 
et respirantes, pour ainsi dire ; en Bretagne on 
St contente de les ramasser éparses et détachées , 
comme on les trouve. Pour moi j'attribuerai plus 
volontiers le défaut des perles bretonnes à nu V 
manque' de qualité naturelle, qu’à un manque 
d’avarjee industrieuse de la part des hommes. 

Les Bretons nous fournissent des recrues } des 
subsides : ils supportent assez gaiement toutes les 
charges de l'empire i poyrvu qu’on s’abstienne 
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juriæ absint : lias ægrè tolérant, jamdomiti 
ut pareaut , nondum ût serviant. Igitur pri- 
mus omnium Romanorum divus Julius cum 
exercitu Britanniam ingressus , quamquam 
prospéra pugnâ temierit incolas , ac litore 
potitus sit, potest videri ostendisse posteris , 
non tradidisse. Mox bella eivilia , et in rem- 
publicam versa principum arma, ad lûnga 
oblivio Britanni'æ etiarrt irt pace. Consilium 
id divus Augustus vocabat , Tiberius præ- 
ceptum. Agitasse C. Çæsaretn de intraqda 
Britannia satis constat > ni wlox ingenio , 
niobilis pœnilentiâ , et ingéniés adversùs 
Germaniam conatus frustra fuissent. Divus 
Clandius auctor operis, transvectis legioni- 
bus aùxiliisqùe , etadsuliipto iri partem re- 

• # * * t * * ' 

rumVespasiano; quod înitjum ventuite mox 
fortunæ fuit : domitæ gentes , eapti reges , 
çt tnonstratus fatis. Vespasîauus. 
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de les Vexer. Ils supportent iiiipaiicmmenf la ve- 
xation» assez vaincus pour être sujets, trop peu 
pour ê{re esclaves. Ce fut le divin. Jules qui le 
. premier de tous les Romains" entra en Bretagne 
avec une. armée. B y remporta une. victoire qui 
épouvanta les habitants et le rendit makre du ri- 
vage : mais Cependant on doit dire qu’il a mon- 
tré plutôt que transmis cette province à ses suc- 
cesseurs. Après lui Vinrent les guerres civiles 
qui occupèrent tontes lés fyrces et tous lès chefs 
de la république contre elle-même : la Bretagne 
fut oubliée alors, et le fut même encore long- 
temps durant la paix. Le divan Auguste regardait 
cet oubli comme un conseil de politique; Tibère 
l'appelait un précepte. Il paraît constant que 
Caïus avait projeté d’attaquer la Bretagne. Mais 
• la lçgéreté de ce prince variable et impétueux , 

' aussi bien qtié le mauvais suceès de ses grands 
efforts contre les Germains, tirent évanouir ce 
projet. Le véritable auteur de cet ouvrage fut |e 
divin Claude , qui fît passer dans l’île des auxiliai- 
res et des légioris sous le commandement de 
Vespasien , avec qui il partagea l’honneur de l’en- 
treprise , et dont cette époque annonça et conf- 
mença.la prochaine fortune. Il y eut des nations 
dorotéeS , des rois captifs ; et cette expédition mon- 
tra Vespasien aux destinées. 
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Cônsularlum primus Aulus PlautiUs præ- 
positus, ac subimle Ostôrlus Scapula , uter- 
que bello ' egregius ; rcdactaque patillatim 
in fornicini prciyinciæ proxima pars Britan- 
niiu : adcîita insuper veteranofum colonia : 
qiiædam civjtates Cogîdüno régi dpnatsè , 
(isad nostram usque lnemoriam fïdissimus' 
mausit ) vetere ac jam pridem recçptâ po- 
pufi Romani consuetudine^ ut habçret ins- 
trumenta servitbtis et reges. Mox Didius 
Gallus parta à prioribus continuit , paucis 
admodum caste flig in ulteriora promotis , 
per quæ famà aucti officii quærere<ur. Di- 
dium Veranius excepit , isque intrà anirum 
exstinctus este Suetonius biné Paullimis" 
Biennio prospéras- res habuit, subactis na- 
tionibus firmatisque præsidiis : quorum fi- 
ducie Monam insulam, ut vires rebellibûs 
ministranteqi , adgressus , terga occasioni 
patefccH. • ’ . 

• .<* * 

Namquç absentiâ lcgali . rcmoto -metu , 
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Le premier des consulaires qui .régit la Breta- 
gne , fut Aulus Plautius , que remplaça peu après 
Ofctorius Scapula, tous deux grands hommes de 
guerre. Peirà peu. la partie voisine cle fa cflte fift 
réduite en forme du province.: on y établit une 
colonie de vétérans. Nous donnâmes quelques 
cités au- ro* Çogidinus que nous avons vu en- 
core île rtotre temps demeurer toujours égale- 
ment fidèle : exemple récent de l’ancien usage 
du peuple romain, qui an^e à eftiplojcr les rois 
mèmc'3 pour accréditer la servitude. Aulns Di- 
dius Ga-Hus troisième proconsul , .conserva ce 
que ses prédécesseurs avaient acquis , et sc con- 
tenta de pousser en avant quelques petits forts, 
seulement pour faire dire qu’il avait- accru son 
gouVerneupÿrf. A Didius succéda Véranius qui 
■ mourut dans l’année. On le remplaça par Sué- 
'lonius Paullinits qui réussit pendant deux ans, 
subjugua des nations , affermit nos établisse- 
ments. Mais enflé dç ces succès , et s’avançant 
jusqu a l’île de MoHa‘, qu’il voulut attaquer comme 
une place d’arrtxes des Rebelles et mraliment de la 
rébellion, il exposa nos possessions sur ses der- 
rières. . . 

Eu effet, la crainte ^affaiblissant par l’absence 

■ D’A fl^lesoy eq anglais. Les Gallois l’appelltnt encore Mai. 
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Britanni agitare inter se mala servitutis t 
confr-rre injurias , et intcrpretando accen- 

t ' * • • . 

dere : « Nihil profici patientiâ , nisi ut 
« graviora, tamquam ex facilf tolerantibus, 
« imperentur c skigulos sibi- olnn reges 
« fuisse, ïiunc bfnos împopr ; e quibus le- 
« gains in sanguin era , proçurator in bona 
« sæviret : œquè discordiam praepositorum , 
« æquè concordiam subjectis exi'tiosam : 
« alterius manus , cenluriones atyerius , vim 
« et Côrïtymeliaâ miscere : nibil jam cupi- 
«’ditati, nihil libidini exceptum : ip prælio 
« fortiorem esse, qui spoliet ; nunc ab ig- 

» j ’• • l • 

« navis plerumque et iinbeIJibus eripi do- 
•* mos, abstrahi liberos , injungi delectue-, 
« tamquam. mori tantum pro patria nes- 
« cientibus : quantulum enini transisse mi- 
« litum, si sesc Britanni nunterent? sic Ger- 
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du légat, .les Bretons osèrent s’entretenir entre 
eux des maux de là servitude; sç raconter mu- 
tuellement leurs in jures particulières; s’enflam- 
mer par la Communication de leurs plaintes. Ile 
se disaient que « la patience ne servait qh a atti,- 
« rer un surcroît" d’opression , en les-faisant re- 
« garder corrtniê prêts à tout souffrir ; qu’au Heu 
« d’obéir, à un roi comme autrefois, ils se trou- 
« vaient sous le joug de deux maîtres, un goitver- 
« neur et unintendant : tous*deux tyrans, l’uh de 
« leurs vies , l’autre de leurs biens ; que la mésin- 
« telfigence ou la concorde de ces.odieux officiers 
« tournaientégalementà la ruine des malheureux 
« sujets ; que les soldats de l’urt , les satellites de 
« l’autre , concouraient à l’envi , par les violences 
« et par les injures, à rendre l’oppression insup- 
« portable; que rien n’a pu échapper à la cupi- 
« dité, à la licence } qu’au moins dans les Oom- 
« bats, la dépouille du Faible n’appartient -qu’au 
« plus fort ; mais que pour eux ils voyaient de 
« lâches satellites ravir leurs possessions, enlever 
«leurs enfants, enrôler l’élite de leur jeunesse, 
« les tràiter enfin comme des gens disposés- à 
« tout, hors à combattre et à mourir pour la pa- 
« trie; qu'ils comparassent leurs forces nationa- 
« les, avec la pôignée de soldats étrangers passés 
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« maiiiasexcussisse jugum ; et flumine, non 
« oceano defèndi : sîbi pafriàm , conjùges , 
« -parentes; Illis aVafitiam et luxuriant cau- 
« sas belli esse : rccessuros, ut divus JuliUs 
« recessîsset, modo virtûtes majorum suo- 
« rum æmuiarentur neve prælii unius aut 
r altérais eventu pavescerent : plus. impe- 
k tûf#, majorent eonstantiaiu pênes nuseros 
« esse : jam BritaHnoruin etiam deos mise- 
« reri , qui romauüm dùceni. absentem , qui 
« relegatum in alia insula exercitum deti- 
« nerent : jam ipsos, quoddifficillimumfue- 
« rit , deiiberàre : porro in ejusmodi coijsi- 
«< llis pcjdculosiiis- esse deprehendi , quàm 

« audere. » ■ • 

* • , . / 

• y ■ * •* 

* , • ■ ■ * » * 

» 

His atque talibus iuvicein instincti ,Voa- 
dica geneais regii femipû duce ( neqiie euim 
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« dans Içlut }le ; que les Germai ns^a Voient hien 
« su secouer le joug ,, eux qui n’ont qu’un fleuve 
« et non pas l’océan pour rempart ; que âome 
« n’est guerrière que par des motifs d’aVaricc 
«et de libertinage '; que les Bretons ont devant 
« les yeux leur patrie, leurs femmes « lebr fa- 
« mille i qu’ils se rappellent seulement qu’ils rmi- 
« te'nt le courage de leurs pères ; qu’ils cessent 
« de se décourager par le mauvais succès d’un 
« ou deux combats, et qu’ils verront bientôt les 
« Romains se retirer comme se retira le divin 
« Jules ; que' les opprimés ont toujours en par- 
« tage la supériorité de nerf et de constance; 
«que les dieux qui ont éloigné le chef des Ro- 
« mains , qui ont relégué scs troupes dqns une 
« autre île , commencent visiblement. à avoir pi- 
« tié des Bretons - ; qu’enlin ils sè voyaient parve- 
« nus à Ce qui. Jeup. avait été jusqu’alors impqs- 
«sible, à s’assembler., -à, délibérer franquille- 
«ment ; et au reste , que dans de pareilles as- 
if semblées il est moins dongèreux de prendre le 
« parti de l’audace, que d’ètre découvert avant 
« que d’avoir pris un parti. « 

Animés par de tels discours, iTs prirent tous 
les armes, et marchèrent sous la conduite d’une 
femme nommée Voadica ^et née de leur sang 
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sexum in iiyperiis discernunt ), sumpsere 
imiv'tfrsi bellnm : ac sparsos per castella 
milites consectati , cxpug'nâtis præsidiis , 
ipÿam coloniam invasere % ut sedoip servi- 
tittis: nec ullum in barbaris «évitât* genus 
omisit ira' et Victoria. Quôd nisi Paullinu6, 
cognilo jhrovinciæ nioty , properè subve- 
nisset, aruissaBntannia foret :quam uniùs 
prælii fbrtuna veteri patientiye restituit , 
tenen tibos. arma plcnsquc , quos conscien- 
tia defèctionis , et propiùs ex legato timor 
agitab.at. - 

Hic quuin egregius crctera , arroganter 
in deditos , et, ut sua? quoque injuriæ ul- 
tor, du ri né consuleret , inissus Petronius 
Turpiliahus, tamquam exorabilior : et de- 
lictis hostium novus , eoque pœnitentiæ 
mitior, compositis prioribus, nihil ultra au- 

sus , T rehellio Maximo provmciam tradidit. 

• ; # • , 

. -Trebelliu9 segnior , et nullis castromm 
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royal ..auquel , sans distinction de sexe,, ilsnc font 
aucune difficulté (j’obéir. Ils emportèrent nos pe- 
tites forteresses , poursuivirent les faibles garni- 
sons qui y étaient éparses , envahirent notre colo- 
nie qu’ils regardaient comme le siège de leur ser- 
vitude , et û’omireut aucun c^es genres de cruauté 
que la haine et la victoire peuvent exercer. La 
Bretagne était perdue ’si Paullinus, accourir au 
premier bruit de ces troubles , n’eut fait repren- 
dre par une Seule victoire l’ancienne 'habitude 
de soumission et de patience , quoique la plupart 
des auteurs de la révolte gardassent les arpirs, 
inquiétés par le souvenir de leur attentat et par la 
présence du légat victorieux. t . 

Celui-ci | louable en tout Te reste, traita les peu- 
ples rentrés dans le devoir avec trop de hauteur 
et de dureté , çommè mêlant au soindc la dignité 
publique la vengeance particulièivé d’une injure 
personnelle ; et l’on envoya à sa phi ce Pétronius 
Turpilianus, qu’on, jugea devoir être moins in- 
flexible et plus sensible au repentir des peuple? , 
n’ayant pas été intéressé dans leur forfait. Il pa- 
cifia les troubles sans avoir osé rien au-delà., tt 
transmit le .commandement à Trébellius Ma- 
ximus. 

Trébelliijs, d’un caractère mou et sans talent 
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expcûmentis , ‘ coiiûtate quâdam vurandi 
provînciam tefiuit. EJidicere jain barbari 
quôque ignoscefe vitiis blandientibus : et 
interventns civilium armorum præbuit jus- 
tdm segnithc excusât ionem.: sed discordiâ 

é k ' * *."*.•/ *• 

laboratum , quum adsuetus expédition ibus 
miles otio lasciviret. TrebeMius J fngâac la- 
tèbris vitatâ exercitfis ira, indecorus atque 
huniilîs , precario inox præfuU ; ac Velut 
pacti exercitus Iicentiaui, dux sainfoin. 
Harc scditio sine sangniHe sletit. 

*, , . * ' . t 

* . ‘ ’ *>. '*•*•*•, 

Nec VetliuS'Bolanus , manentibus adhuc 

civil ibus belBs , agitavif Bfitanniàm disci- 
pLinâ : eadem iheftia ergà hôstes , similis 
p.etulantia çastrqrum ; nisi quùd innocens 
Bolanus , .et nullis delictis invisus -, carita- 
tem paraverat loco auctoritatis. 
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militaire s’occupa de régir la province par la 
douceur; et c’est alors que les barbares commen- 
cèrent à sé familiariser avec les vices agréables. 
Les troubles civils qui survinrent dans la répu- 
blique, servirent d’excuse légitime à cette inac* 
tion. Mais Uv division vint travailleur notre ar- 
mée, à la faveur de la licence à laquelle se livra 
dans {e repos un soldat accoutumé à de conti- 
nuelles expéditions. Trébellius n’éçliappa ir la 
faneur de F armée que par la fuite ; et bientôt', 
humilié et déshonoré , il u exerça plus qu’une au- 
torité précaire , comme si le soldat et le général 
eussent acquis, par un.coatrat mutuel , L’qn^ la 
sûreté de sa vie , l’autre, l’impunité de ses désor- 
dres. Ainsi sé passa éette sédition sans effusion 
de sang. , • 

Nos guerres civiles duraient toujours; et Vçt- 
tius Bolanus qui dans ce temps de trouble suc- 
céda à Trébellius, ne tenta pas de rétablir la 
discipline et l’autorité en Bretagne. Même inac- 
tion vis-à-vis de l’ennémi , même fermentation 
dans l'armée, même sitoatiqn hors en ce que 
Bolanus n’étant point coupable, et ne s'étant pas 
rendu odieux , suppléa à l’aütôri té qu’il ne pouvait 
reprendre, par la bienveillance qu’il sut se con- 
cilier. • . ' . 
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Sed ubi , cum.cætero orbe, Vespasianus 

et Britanniam reciperavit ; magni duces , 
« - » 
egregii exercitus * minuta hostium spes : et 

terrovem statim intulit • Petilius Cerialis , 

. 0 • • 

Brigantum civitatenr, quæ numerosissi'iua 

provincial totius perhibetlir , adgressus : 

nndta prælia, et aliqilando non incruenta : 
• * • 

magnafuquë Brigantum partem aut Victoria 
amplexus , aut bello. Et quum. Cerialis qui- 
dem alteriùs successoris curam famamque 
obruissçt, sustinuit quoque moiem Julius 
.Frontinus , vir magnus , quantum licebat , 

•. • «f , ' 

validamque et pugnacem Silurum gentem 
armis subegit t super virtutem hostium , 
locorum quoque difficultates eluctatus. 

J Hune Britanniæ statûrn , bas bellorum 
vices media jam æstate transgressus Agri- 
cola invenit , quum et milites , velut omissâ 
expeditione , ad securitatem , et hostes ad 
< » 

* Habitants du nord tic l’AiigU’tcrre. Comtés d’Yorck , Lancaster, 
\N estnioHand , Ciyiibcrlaiid. Ils étaient Gaulois d’origine. 

\ * Cornouaille. 
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Mais aussitôt que le sort dç la Bretagne avec 
celui du.'reste de l’univers fut entre les mains de 
Vespasién , tout Changea de face. De grands ca- 
pitaines, d’excellentes armées affaiblirent les es- 
pérances ded’ennemi. Pétilius Cérialis commen- 
ça par imprimer, la terreur, en attaquant là cité 
des Brigantes ’, qui passe pour la plus nombreuse 
de tout le pays-, U s y donna, beaucoup de com- 
bats dont qoelques-itns furent assez sanglants ; 
et si la contrée entière ne fut pas subjuguée alors, 
du moins fut-ellè dans sa totalité le théâtre de la 
guerre. Aptes Céria lis qui semblait -avoir effacé 
d’avance les travaux et la gloire de son* succes- 
seur, 'Julius Frôntirius ne laissa pas de soutenir 
ce poids : il trouva 1 .moyen de paraître grand 
homme à côté, de Céfiali», et, ayant domté par 
les armes la valeureuse nation des Silures 1 , il eut - 
dans cette expédition l’honneur de triompher de 
la difficulté des lieux aussi bien que du courage 
des ennemis. '• 

Tel était l’état de la Bretagne, telles étaient- 
les vicissitudes de la guerre quand Agrieola , ar- 
rivant au milieu de l’çté *, trouva nos troupes ne 
songeant qu’au repos, cotnme si la campagne 
était finie ; et les ennemis ne songeant qü’à pro- 

* C’était l'année 78 de l’èrc chrélieane. • * 

4. D 
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occasionem verlerentur. Ordovicum civitas 

liaùd multo anteadventumejus, alara, in ïim- 

bus'suis agÇntam, propè UHivfersam obtriye- 

rat : eqquê initio erecta pfovincia,- et quibus 

bellimi'volentiBus erat", probare exempTum, 

aut recentis leguti. aniinum opperiri. Tum 

Agricola, quamqnam iransacta a*staB, sparsi 

per provvnçiam numeri, præsumpta apùd 

militem iLLius an ai quies, tarda et contraria 

bellum inehoatufo et plerisque oustodirr 

suspecta potiiis videbatur, ire ‘obviànï dis- 

crimini statuit : contractisque iegionum ve- 

’xillîs , et niodicâ cftixiliorum manu , quia 

in æquum ejegredi Ordovices non audebant, 

ipse ante agmerv , quo caUcris par animus 
- •. ' - * 
simili peticulo essdt, erexit aciem ; cæsâque 

propè universâ gente , lion ignarus instan- 

duuj famæ , ac , prout prima cessissent , „ • 

S 

1 Los fcalluv do nord. Leur nom celte cslAr-Dhywi, cjui signifie sur 
la rivière Dit) tju’uu pronom^ /?/• . » . • «’ * 
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fitpr de Foccasion- pour remuer. -Tout récem- 1 

njent Incité des Ordy vices', qui venait d'attaquer 
un de nos quartiers cantonné sur le lire con/ins, 
l'avait presque entièrement détruit; et à cexlé- 
but , toute la .province déjà jlétei minée il la 
guerre, n’hégitatf à syivi e cet exemple que pour 
se donner ,1e temps d'étudier lc<;aractëre du.nou- 
veau général-, Alors, malgré la saisoti avancée, 
malgré la' mauvaise distribution de nos troupes 
répandues çà ét là par 4 petits corps , malgré le 
préjugé de sécurité. qui Içur- faisait, regarde^ la 
campagne comme finie , malgré les craintes de 
là plupart de nos 'officiers, à qui le temps et les cir- 
çonstanRfS paraissaient peu.prqprçs,à comment 
-cer une expédition, et.dont l’avis était de se bdp- 
her à un plan de défensive! AgrTebis peu touché 
de tant d’inconvénients pour une ouverture de 
campagne, se déterminai marcher à l'ennemi} 
et comme les Ordy vices - n’os-jiênt se ccfm mettre 
en plaine, il, feS alla chercher sur leurs monta* 
gnes, suivi de tou&lps vétérans de l.’armée, aux- 
quels il "joignit un; petit cot-ps d’auxiliaires; et jl 
gagna les hauteurs en bataille , mïircliànf-luj- 
mfcmé/i la tète de la ligne., poùr Communiquer . 
soti -coupage comme.il partageait le péril. Les 
OrdbVices battus et’ proeqtie tous taillés eû piè^ 


fore univçrsa ; Monam insulam /cujus pos- 
sessiOne revocatuirt Pàullinum rebellione 

totius Brifanniæ supra meoioravi , redigere 

• . » / . . • 

in potestatem animo infendit. Sed,'ut in 
dubiis consiliis , navefc jdeerant: ratio et 

*. t •• 

constantia duciâ transvexit. Depositjs om- 
iiibus sJrcinis, lectissimos-au&iliariuih, qui- 
bus nota vada , et patrius nancfi üsus , cjuo 
simul seque et arma et equos regunt, ita 

repente immbsit , ut , obstupefacti hostes , 

• / 

qui classera,. qui naves , qui mare exspec- 

tabant , rrihil arduunj aut invictura creHi- 

derint sic ad bellum venientibus. Ita petitâ 

p4ce,’ac dedîtâ insu là, clarus ac magnus 

haberi Agricdla : quippe cui ingredicnti pro- 

vinciara , quod tempus ali L per ostentatio- 

néin , aut officiorum àmbitum transigent , 
■ ** * • • • * * * 
labor et perieulum placuiteet. Ncc Agricola, 
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ces, Agricola sentant le prix de la réputation des 
armes, et sachant que les premières actions sont 
décisives pour toute la suite , résolut de repren- 
dre Me de Monaqti’avaitperduc Suétonius Paul-, 
linûs, forcé cjc l'abandonner, ainsi que je l’ai dit 
plus haut, par le soulèvement général de la pro- 
vince. Mais il n’y avait point de bâtiments de 
transport ; rien n’était prêt , comme il arrive dans 
les entreprises soudaines et hasardées. Le génie, 
la fermeté du général suppléèrent à fout , et ser- 
virent, si j’ose ainsi parler, de vaisseaux à l’ar- 
mée. Il détacha l’élite de nos auxiliaires J les Ba- 
taves accoutumés à connaître les eaux guéahles, 
et à qui, dès l’enfance, l’habitude nationale a 
donné l’art de 'se conduire en nageant, eux et 
leurs chevaux avec leurs armes ; et leur ayant 
fait quitter tout leur'bagage , il les lançd'à l’eau 
si soudainement , quç l’ennemi qui se fiait au 
rempart de l’océàn , et qui s’était. eru en sûreté 
entière tant qu’il ne verrait ni flotte ni vaisseaux 
de transport , stupéfait et consterné d’une telle 
audace , ne put croire qu’ily eût de défense contre 
des gens qui venaient de lâ sorte.au combat. Les 
insulaires ne songèrent qu’à se soumettre et de- 
mandèrent la. paix : expédition singulière, qui 
assurada haute ethfi liante réputation d’AgricoIa. 


► * . * 



Digitized by Google 


1 


' t 

* *. 

54. VI TA AG R I COL A E. 

prosperilate rerum in vanilatem usps,expe- 
ditioncm aut victdriam vocabat,victos con- 
tinuisse : ne -kuireatis quidem gesta prose- 

’ i* W 

cutus est ; sed ipsâ dissimulatione famæ 
famatn auxit, æsti niant tbus quanta fiituri 
spe tani magna tacuisset. 


Cætcrùm animofum provinciae prudens, 
simulque ■docti/s per aliéna expérimenta , 
parum profici armis, si înjùriæ sequerentur, 
causas bellorum statuit cxscindçre. A se suis- 
que. ’orsus, primani dtjmum süam coercuit; 
qund plerisque haud minus arduum est , 
quàin prôvinciam regerel Nihil per libertos 
sêrvosque publieæ rei , non studiis privatis, - 
ùcc ex coiumendalione , aÇf precibus centu- 


* - — •' t - *- 
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On admira un hom'nje qui à son arrivée , dans ces 
premiers moments que les gouverneurs donnent 
volontiers a« faste-do la représentation ou à la va- 
nité do tenir une cour „ avait préféré le tr.ayail et 
les dangèrs. Pour lui , inaccessible à l’orgueil de 
là prospérité, avoir remis des sujets dans lé devoir 
ne lui paraissait p,as un exploit , upe victoire. 1,1 
négligea même d’orner de laurier les dépêches 
où il rendit compte de eette actipn ; (nais, par cet 
oubli volontaire de sa renommée, il ne fi» que 
l’accroître : -le publicsentant quelle, immense ear- 
. rièr.e de gloire se proposait de remplir un homme 
qui éomptait pour rien de si grandes choses. 

Ensuite, Agcicola. connaissant la. disposition 
des esprits , ejt sachant, par l'expérience de scs 
prédécesseurs , que les succès' de la guerre ser- 
vent peu à rétablir la paix quand, ils sont suivig de 
nouveaux sujets de plainte, résolutd’éteindre en- 
tièrement tous les motifs de division, il voulut 
que lui et les siens donnassent l’exemple , et 
commença par régler sa propre maison : opéra- 
tion qui ne coûte guère moins à la plupart des 
gens en place que la conduite des affaires. Ecar- 
tée de tout maniement les affranelijs et les csclâ- 
*“ ves ; se déterminer ejans le choix.dçs nouveaux sol- 
dats, non par favacy où prédilection particulière. 
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"■ ‘rionum milites adscirê , sed optimum quem- 

• • . *. 

.que fidelissimum putare; Qmnia scire, non 

•y> 

' pmma exseqtn : parvis peccatis yeniam , 
magnis severitatem commodare : nec pœnâ 

' * • i • 

sempcr,sedsæpius pœnitentiâ contentas esse: 

é • «• 

officiis êt admiuistrationibus potius non pec- 

catüros prçcponere , quàm damtiare quum 

peccàsse/it. Frumenti cj tributorum aucrtio- 

nem acqiiaütate muuerüm mollire , crrcum- 
. • • , ; 1 , ’ 
ci f sis quæ, in quæslum reperttl, ipso tributo 

gr^viùs tolèrabantur; namque per ludibrium 

adsidete clausis horreis, et eraçiv ultro fru- 

menfa, ac vendere pretio cogebantur: de- 

l 

vortia ilinerum et louginqüitas regionum in- 

i # * • , ; •* • 

dicebantur , ut civitates\a proxiiyis- hibernis 

-4 

in remota , et avia dçferrent , donéc quod 
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non sur la recommandation on l’importunité des \ 
centurions , mais sur la seule réputation de fidé- 
lité ; savoir tout et ne pas tout punir; n’avoir pour 
Tes fautes légères que de l’indulgence , de la sé- 
vérité que pour les fautes graves; épargner quel 1 ’ 
quèfois le supplice , et se contenter souvent du 
repentir; distribuer les emplois d'administration 
jeu hofume qui aime mieux mettre en place des 
gens incapables de prévariqucr, que d’avoir des 
prévaricateurs à punir; enfin adoucir l’exaction 
des tributs et celles dds impositions en blé, par, 
l'équité des répartitions ; -.abolissant les formes 
inventées par l’avidité des exacteurs, et plus in- 
sup|)ortables que les impositions mêmes : tels 
furent lés premiers sôins d’Agricola. Sclop Ces 
formes odieuses, le malheureux colon était re^ • 
tenu par une espèce de dérision à fa pbrte des 
greniers publics , où pn lui faisait attendre et où • 
on loi survendait le grain nécessaire à sa subsis- 
tance , tandis qu’-ôn taxkit arbitrairement à bas 
prix celui qu’il étajt' obligé d’apporter pour la 
fourniture de nos troupes. Une autre. vexation , 
c’était la longueur et la difficulté des traités,. en 
telle manière que les cités dont les champs tou- 
chaient à quelqu’un de nos quartiers , étaient 
commandées pour voiturcr leurs grains à quel- 
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omnibus in promptu, erat, paucis lucrosum 
fieret. ”■ . 


Hæc. primo statim anno comprimendo , 
egrcgiam famam paci circumdedit ; quae vel 
incuriâj'Vçl toleranliâ priorum, haud minus 
quàm beilûm timcbatnr. Sed ubî æstas ad- 
venit contracta exercitu* mulius in ag- 
mine laudarc modestiapi , disjcctos coercere: 
loca castris ipe cappre , æstuaria ac silvas 
ipsc prR'lcntare;.et«ibil intérim apud hostes 
quiet uni pâti , quominus subitis excursibus 
populargtur ; atquc ubi gàtis terruerat , par- 
cenclo rursus inritamenta pads ostentafe. 
Quibns rebus mulùe civitates qilæ in ilium - 
diem ex’æquo egeranf , datis obsidibus , 

1 Cette scccukIc campagne se passa dans les provinces au nurd de 
Clicster; " • • 
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que autre fort éloigné, et même sans chemin de 
commuqication : .ordres tyranniques et inexé- 
cutables', dont nos entrepreneurs. mettaient l’e- 
xemption à prix d’argent , enrichissant ainsHenr 
petite Société avec une denrée que tout le monde 
aurait eue à la main sans leUr monopole. 

En réprimant ces abus dès la première année, 
Agricola mit en honneur le temps de repos et de 
paix qui auparavant .soit pat; la négjigence, soit 
par là Connivence de ses prédécesseurs; n'était 
paS mciins redrtutédans la province que la guerre 
même. Mais à ces sojn's pacifiques suCcédtrebt 
des occupations différentes. Lorsqu’il eut assem- 
blé l’armée à l’entrée de la behe Saison', exact 
à encourager par dès élpges le soldat fidèle h ne 
pas sortir de 'son rang , aussi bien qu’à 'réprimer 
celui .qui osait s’én écarter; jaloux'dc marquer 
hn -même' ses camps , de reconnaître lui-même 
tous les bois et les marais 5. attentif à ne laisser 
prendre à l’ennemi' aucun établissement qu’il ne 
dévastât aussitôt par' des incursions soudaines; 
et Soigneux en même tem|« d’étaler aux peuplés 
les amorces de la paix et de la clémence, 'dès 
qu’jl.avait imprimé assez d'effroi. : tel parut A- 
gricola à la tête dë n’os légions.. Cetté conduite 
engagea plusieurs cités jusqu’alors indépendan- 
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iram posucre , 'et præsidiis castellisque cir- 
cumdalæ, tantâ ratioijc curâque , ,ut nulla 
antè Britanniæ nova pars 1 .inlacessita tran- 
sierit. ' . 

Sequens hicms salu^crrimis consiliis ad- 
sumpta ; ’namqne , ut h ami nés dispcrsi ac 
rudes , èùque beJlo faciles , quieti et otio 
per voluptates adsuesçCrent liortari prir 
vatim, atljuvare publicè, ut terapla., fora, 
domus exstruefent , laudaudo promptos , et 
castigando segncs : ita honoris æmülatio 
pro necessitate crat. Jam Vert) principum 
flios liberalibus artibus erudire., et ingejiia 
Britannorum studiis Galloruin antefcrre , ut 
qui modo linguam romanain abnuebant , 
eloquentiam concupiscerent : inde. ètiam 
habitûs nostri honor', èt firequens toga: paul- 
iatimqpe discessum ad delinimçnta vitio- 

I Je lis -nota pars au lieu Je nova parti 
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tes/ à dépouiller leur haine , à sç soumettre et à 
donner des otages : précieuses acquisitions qu’A- 
gricola'sât s’assurer, les enfermant par des forts 
et des postes disposés avec tant d’art et d’intelli- 
gence , qu'ils tenaient en échec tout le reste con- 
nu jusqu’alors de l’ Angleterre! 

• L’hiver suivant fut employé à formerun excel- 
lent système de gouvernement. Agricola pen- 
sant que des hommes dispersés, féroces, et par-la 
prompts à chercher la guerre , devaient se fami- 
liariser par les agréments dè la vie aux douceurs 
dit repos et de l’ôisiveté , s’appliqua à les porter à 
construire des temples , des places publiques , des 
maisqns ; le récommarujant à tous en public, à 
chacuft çn particulier*; louant l’activité; blâmant 
l’indolence , et par-là inspirant-une émulation qui 
tenait lieu de loi; faisant aussi instruire dans les 
bonnes lettres la jeunesse la plus distinguée., et 
flattant l’orgueil national par la préférence qu’il 
donnait hautement- au génie breton sur les étu- 
des gauloises. Ensorte que èe peuple qui avait 
horreur de notre langue , bientôt on le vit s’en-- 
flammer pour notre éloquence. On ne tarda 
même pas à voir notre habillement en honneur,, 
et la robe devint d’ usage-commun. Peu à peu (tyi 
en vint jusqu’à ces superfluités qui sont comme 
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rom , porticus T et balnea , et côfliviyiorum 
eleganriatit : idque apud impérito^ huma- 
rritas vqcabatur, quunï pars servitutis ésset. 

’ Tertius expeditionum annus novas gentes' 
aperujt, vastatis usque ad Taum (æstuario 
nomen est.)mtionibus : quâ formicline ter- 
riti hostes » qiiamquam .confhctaftum sævis 
tenjpestatiBus exercituin, lacessefe non ai^si; 
ponendisque iiisdper castellis spatium fuit . 
Adnotabant periti , non aliirm ducem oppor- 
tunistes locorüm sàpientms Iegissëjnullum 
ab Agriçola positum castelluin aùt vi hos- 
tium expugnatum $ dut pactione. ac ' fugâ 
descrtuml Crebræ eruptiones ; nam adversüs 
niQras,ohsidionis,annuis copiis firmabantûr ; 
ita intrepida ibihiems, et sibi qùisque præ- 

sidio, kirilis hostibus, eôque desperanlibus , 

. . • » 

i Les Ecoèsaiî méridionaux. * * * 

* Tui&est lu rivière du Tay. IA; Ujovtsifrc n'est pas français ; mai# je 
n’en connais point 'qui puisse rendre celui d’àr?/«a>vr/m dont Taeitq . sc. 
iert. (Bstuariurri signifie l'embouchure ‘d’une iTvièrc où la inet* laisse des 
(.nés et des lagunes, 'plus ou nlbiifs , scluu U fuite du Hux et du reffux. 
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les .entours , les enseignes, de la mollesse. et des 
vices. Lès portiques , les bains s'introduisirent'. 
Tout cefk s’appelait par Je vulgaire ignorant , 
civiliser les barbares; et dans le vrai c’était com- 
mencer à les asservir. - ■ • 

La troisième campagne ouvrit uné carrière 
nouvelle , et nous montra de nouveau^ peuples \ 
après que nous eûmes dévasté toutes les habita- 
tiens’ en deçà de l’estère formé à. l'embouchure 
du Tau'ff* : expédition qui imprima assez de ter- 
reur .aiix ennemis" pour leur ôter la hardiesse 
d’attaqtiér notre année, quoique abattue parles 
rigueUrS du climat , et nous eûmes lè tempSd’as- 
surer nos établissements nouveaux par des forte- 
resses. Les officiers expérimentés remarquaient 
que jamais aucun général n’avait su saisir aved 
plus cTliabileté les positons convenables; et 
qu’aucun des postes établis par Agricola.nç fut 
jamais ni emporté de vive force par les ennemis, 
ni réduit à Capituler, ni' abandonné par déser- 
tion. Nos garnisons faisaient de fréquentés sor- 
ties, et, fournies de munitiorts pour une année 
entière , ne craignaient point la longueur des 
sièges. Ainsi J'Inver-.Se passait sans alarmes ; 
chaque poste Se soutenait par lui -même en dé- 
pit des ennemis, d’autant plus découragés par-là, 


/ 
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quia soliti plerumque damna æstatis hibcr- 
nis eventibus pensare 7 tum.æstate atque 
hieme juxtà pdlebantur. 

Nec Agricola umquara per alios gesta 
avicjus intercepit : seu 'centurio , seu præ- 
feçtus’y incorruptum facti testem habebat. 
Apud quosdam acerbiQr in conviciis narra- 
batyr.: erat ut bonis comis, ita advcrsùs ma- 
ios injucundus : cæterùm ex iracundia nihil 
superer^t : seçretum et silentium ejus non 
timeres ; honestiùs putabat offendere, quàin 
odjsse. 

Quarta æstas obtinendis, qnæ percnrre- 
rat , insumpta : ac si virtus exercituum et 
romani norainis gioria pateretur, inventUs 
in ipsa Britannia terminus. Nam Clota et 
Bodotria , diversi maris a’stibus per inuneji- 
sum revefctæ, angu$to terràrum spatio diri- 
inuntur ; quod tum præsidiis firmabatur ; 
atquô omnis propioi* sinus, tenebatuf, sum- 
motis velut in abam insulam hostibus. 

* Le golfe de la Clvdc etje golfe de Fortli au d’Edimbourg. L’c?paee 
cuire ccf deux golfes n’est <juc de huit lieues ou envifou. 
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qu'accoutumés jusqu’alors À compenser les pertes 
de l’été par des succès en hiver, ils se venaient 
également repoussés partout en toutes saisons. 

. Dans cette continuité de succès, Jamais Agri- 
cola n’usurpa teS actions de qui que ce soit: lobt 
commandant, tout centurion avait én lin.iin tu ; 
môin pur et incorruptible. Quelques-Uns le trou- 
vaient un peti trop vif-en jiaroles: doux avec ceux 
qui servent bien.; il était rigoureux avec les au- 
tres ; mais au reste sa colère passée il n’en. restait 
rien. On ne craignait point avec lui dp’ rancune 
Cachée et silencieuse : (Mïènser lui semblait .plus 
honnête que:hàïr. . 

La quatrième campagne se passa à assurer les 
conquêtes faites eh courant dans feg trois pre* 
inières ; et si la valeur de nos troupes et la glaire 
du nom romain l’eussent permis , nous trouvions 
alors dans la Bretagne même une bori>eSà mettre 
«à nos exploits. Ccst l'espace étroit qui sèjwtrç'lcs 
deux golfes de Gloteetde Bodotrie ' , deux riviè- 
res également refoulées 'par le poids immense 
des deux différentes mers qui lès reçoivépt. Cet 
isthme’ était garni de forteresses ; nous étions 
maîtres de toutes les côtes qui y abordent ; les 
barbares semblaient à notre égard confinp trans- 
plantés dans une autre île. ’ 
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Quintô éxpedititnium anno , naVe prifiiâ 
transgressus ignotas ad id tenipus gentes 
crebris sirtml ac prosperis pra-liis doiuuit ; 
eamqup piutcin Britanniæ, quæ Hiberniam 
aspicit , cypiis instruxjt, in spem 'magis , 
quàm ob fomiidiuem; liquidera Hibernia , 
medio inter. Brjtanniam atque Hispaniam 
s^ta , et gallico quocjüe mari opportuna , 
valentissimaiq inipcrii partem 'magnis ih- 
viçem usjbus • miscuôrit. Spatium ejus , si 
Britannné' tomparetur , àngustius , nos tri 
maris insiilas superat. Solum çœlùAjque , tet 
ingenià, culttisquc honjinum, haud înultùm 
a Britannia diHerunt: meliùs aditus portus- 
queper commercia et negôtiatores cogniti. 
Agricoiaexpulsumseditionedomesticâtinuni 
ex regulis gentis exceperal , ac specie àmi- 
citfæ in occasionem retiriebat: Siepe ex eo 
audivi, legione unâ et rftodici§ auxiliis der 
bellari obtineriqùe Hiberniam posse ; idque 

• Provinces de Galltmujr et de Camire. Ce sout lc£ seules de l'An* 
glctevre d’où on puisse voir l'Irlande. * . 

» I/Iriiude. * • • • 
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Dans la cinquième eampbgne, Agricola ayant 
traversé le golfe * dans le premier, vaisseau que 
ces mers eussent porté*, subjugua par de fré- 
quences victoires des peûples jiisqu’alorS incon- 
nus , et il répandit nos troupes suria côte 1 de la 
Bretagne eu face de l'Hibernié^ plutôt comme 
une annonce des ftrfures conquêtes que pour.la 
défense des possessions actuelles. Ert.eflet, fHi- 
bernie , située- éntrp l’Espagne et J r Bretagne , 
et abordable aussi par la mer des Gaules, serait 
d’un grand usage pour le? communications de 
cette belle partre,de l’empire. Comjiqréè àla Bre- 
tagne, l'Hibernie est petite ,' mais elle est plus’ 
grande qu’aucune de. nos îles de*Ia Méditerra- 
née. Le climrtt, le sol , le génie et les tuteurs y; , 
sont- à peu près tomme en'Bretagne ; ses ports 
ef ses plages sont mieux connus par le moyeu 
des négociants et à la laveur du commerce. A- 
grjcola avait donné asile à un îles petits rois du 
pays, expatrié par quelque soulèvement; et, le 
retenant sous prétexte de protection , il le gar- 
dait pour l’occasion. 3c lui ai ouï dire plusieurs 
fpis, qu’avec une Seule légion et quelques auxi- 
liaires on pourrait subjuguer l’Hibernie , et s’en 
assurer; et ij pensait que ce serait Un gfand avar>- 

* C'est le gt>lfc de Glotta , ifclâClulc. / • * 
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etiani adversùs BrÜannram profütunun /‘-si 
roniana ubrque arma , et velüt*c cpaspechi 
libertés toUerbtur. : . . . 

* •<,*■*•■•*•** 

Oetêrum æstale,quâ sextum officiiaimum 
inchoabat, aroplexus civitates trarïs Bodo- 
triàni si tas r quia motus univ.ersaruin ultra, 
genllum , et infesta hostili exercitu itiuera 
timcbantur , portas classe êxplorayit : quæ 
ab Agricola priiuùin adsumpta in partem 
VH'iuuj j scqtiebatHi* egregiâ speciè , quum 
simul ter t'a, mmul'mari bdliim impelk'retur, 
• ac Sa’pe iiscîelii castris pedtfs equesque et 
nauticus. miles ,>mixti copiis et lætitiâ , suâ 
quisquc facta , suos casus attollereiit : aç 
ijiodp silvarutn et niontiu'nt profùndà, modo 
tçmpestatiim ac fhictuum adv;crsa , bine 

terra et hostis ,'hinc' auctus Oceanus mi- 

• . |» * * • * • • 

litari. jactantià compararcntur ; Britannos 

‘ t Les EcosspU ofrîctitaux, ^>rovii.eus tî« l*cr:h j Slrathen , Anptt 
Mariv * . * V* •' x* 

= Éa'.uibiurg. ' 
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tige pour laponservatiori Je la Bretagne • 1*»' * e 
découragement des barbares qui glors investis 
de tous côtes. par les armes romaines, verraient 
pour ainsi dit e disparaître toute perspective de 
liberté. • * ' ’• 

Dans 1 cté suivant qui commençait la sixième 
année de sa commission , Agricola ayaht avis 
d’un mouvement général des nombreuses na- 
tions '.situées: au-delà de Bodotrie’-j'et craignant 
que les chemins ne‘fus$cnt infestes dé partis en- 
nemis, fit reconnaître par sa flotte ces vastes con- 
trées, avant dé s’jr ‘engager. Ce Ait la première 
expédition pu il lui fit partager ses exploits ; et 
c’était un magnifique spectacle de la voir ranger 
la côté à hauteur de l’armçe , la guerre étant 
ainsi poussée 'en môme temps par tçrre et par 
mer. Souvent le mêrîic camp réunjssait le fantas- 
sin , be cavalier et le matelot qui t rassémbléssau$ 
les mêmes enseignés ‘et animés d’un même es- 
prit de cqnfiance et de gaieté , exaltaient chacun 
leurs aventures et. leurs faits d’armes avec cette, 
jactance militaire qu'excite la sécurité du soldat : 
l’un i faisant valoir les "marches pénibles à -travers 
lés forêts'et les montagnes, l’eniieijii.vajncu > la 
terre conquise ; Vautre, ppposant la furie des flots, 
l'horreurdes.tempêtes.rocéan'pième subjugué; 
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quoque , lit ex captivis audiebatur » visa 
classis obstupcfaciebat , tamquam , aperto 
maris siii ieçreto , ultimum victis perfu- 
gium clauderctur. Ad maniis et arma con- 
venu Caledoniâm. incolcntès populi , paratu 
mâgno , majora fuma , uti ilios est de ignotis, 
oppugnasse uftro , casteila adorti , îlietnm , 
ut provocantes, addidçrànt : regrediehdiuti- 
que citra Bodotriam, et excedendum potiùs, 

*■ 'J ' . * 

qnàin pellcfertlyr , ignavi specie prudentium 
admonebant: quum intérim cognoscit,Jios- 

' r , m •' 4 

tes ‘plunbùs àgminibys ihrupturos. Ac ne 
superanfe numéro , et peritiâ loccjruûi cir- 
cumirctùr, diviso et ipse iii très; partes 
.exercitu incessit. .*• 

Quod ùbi . cognitum bosti , mutato re- 
pente colisilio;,-universi nonam legionent, 

■ % ■' t , * • , 

ut maxnnè invalidant, oocte adgressi j inter 
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enfinles Bretons' côngternés , selon le rapport de# 
prisonniers , à la vue d’une flotte qui , ouvrant à 
nos conquête? cette mer leur rempart jusqu’a- 
lors impénétrable, Semblait fèrmer aux vaincus 
leur dernier asile. Cependant les Calédoniens 
ayaqtpris les armes avec un appareil, formidable 
en lui-même , et plus encore par la renommée 
qui ne montre lès objets inconnus qu’en les gros- 
sissant , attaquèrent rips forts , et y répandirent 
cette esjpèce de terreur qu’imprime toujours l’of- 
fensiye. Dans cette crise , Agricola nei manqua 
pas alors d’avis dictés-par la faiblesse sous l’exté- 
rieur de la'|>rndence : il fallait revenir prendre 
une pgssition en -deçà de Bodotrie ; .il valait 
mieux se retirer qu’être chassés. 11 apprit en mê- 
me temps , que les ennemis songeaient à fondre 
sur lui par divers points d’attaque;.et craignant 
que la supériorité du nombre , jointe à la par- 
faite’ connaissance du tendon , ne leur fournit 
les moyens de l’envelopper , il prit le parti d’en- 
trer lui-même en campagne , et marcha en avant 
sur trois divisions. • 

Les ennemis voyant cefte manœuvre , chan- 
gent aussitôt leur plan.: rassemblés en un seul 
corps , ils marchent à notre camp où on n’avait 
laissé pour garde que la plus faible de nos légions 
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soninuoi ac trepidalioneru cæsis vigililnjs , 

' • , ' V 

inrupere. Jamque in ipsis castris pugHabant, 
quutn Agricola iter hostium ah explorato- 
ribus edoctus, et vestigiis insecutus^velo- 
cissiijio$ ecfultdin pedi tunique .adsultare 
iergis piignantium jubct T mbx ab universis 
àdjici clamorein : et propiuqüâ luce fùlsere 
signa: ila aricjpiti uaalo territi Britanni ; et 
Romanis redit animus, aç securi pro sainte, 
de.gloria certà^ant : ultro quinetiam eru- 
pere ; et fuit dlrox in ipsis portarum an- 
gustiis pralium, donec pulsi liqstés, utro- 
qiie exercitifcertarite, bis ut tulisse opetii , 
illis ne eguisèe auxilio viderenUk : quod 
nisi paludcs et silvae fugier.tes texissent , 

debellatum illâ Victoria foret. 

% .... % . ; # 

a ' • \ • ' • • 

* • . ' ' », 

Cujùs coVistantiâ acfaniâ fèrox exercitus; 

nihil virtuti 4uæ invium : penetrandam Ca- 
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(la neuvième)^ (s 1’attaquent (le nuit.t'gqrgent'nos 
sentinelles , et pénètrent à Ja faveur du sommeil 
et de la surprise. Déjà ils combattaient dans les 
rues du camp, lorsqu' Agricola, informé de leur 
marche par ses coureurs , et n’ayant pas perdu 

un instant à les suivre, (Jétacha.d’alrèrd ses troil- 

. * • / / • * « 

pes légères pour les charger en flanc. Il encou- 
rage cette atlàque Soudaine par les cris de notre 
armée entière qui paraît à la pointe du jdtir, et 
fait briller ses enseignes déployées. Ainsi les 
Bretons coupés et pressés parmi double péril", 
sont saisis d’eifroi : nos Romains reprennent cou- 
rage ; et , assurés de leur salut , ils ne combattent 
plusque pour }a gloire : ils-chgrgeitt à leur tout 
l’ennemi^qui se retire ; le défilé dés portes'du 
camp devient le théâtre '(fun sanglant combat j 
et bientôt les Barbares sont entièrement dissipés 
par la valeur de nos 1 deux corps de troiipes qui 
combattaient à l’envi, l’un, pour acquérir l'hon- 
neur d’avoir donrtc du secours; l’autre, pour pa- 
raître n’en avoir pas eu besoin. Sans les bois et 
les marais qui nous dérobèrent les fuyards , la 
guerre était finie par cette vietpire. 

1 L’éclat de cette vigoureuse résistance' redoubla 
l’ardeur de l'année. Rien ne pouvait arrêter notre 
courage ; il fallait pénétrer au fond de la Galédo- 
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ledoniam , inveniendumque tandem Britan- 
niæ terminuM contiiruo præliorum cijrsu 
fremebant: atque illi.modd cauti ac sapieu- 
tcs , prompt ipost eventum ac magniloqui 
erant. Iniquissima Ijæc b'eHorum Conditio 
est ', prospéra omncs sibi vindicant , adversa 
uni imputantur. At Britanni non vir.tute , 
sed occasion^ et artc ducis rati , nihil ex 
arrogantia Femittere,quominus juventutem 
armarent , conjqges ac liberos in Ioca tuta 
transferrent , coetibus ac sacrifiais conspi- 
rationem çivitatum sancireut ; atque ita in- 
ritatîs utriinque animis discessutu. ' • •• ' 

• Eâdem æstate cohor6 Usipiorum per Ger- 
manias conscripta , et in Brîtanniaux frans- 
missa 3 tqagnum aç memorabjle facinus 
ausa est. Occiso cenluriüue aç militibus , 
qui ad tradendanl discipHnam hhmixti ma- 
nipulis , exemplum et rbctores liabebantur, 

1 Allemands du Bas Rhin , partie dt la Wcstpbalif. • 
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nie, et, marchant toujours de combats en com- 
bats, tfoiiveF enfin le terme de la Bretagne. G e- 
tait là le cri public ; et ces mômes donneute d’avis 
timides qui côtf Sejllaîenttout-à-l’heUrê la circons- 
pection et la défiance, on Tes voyait ,' après le suc- 
cès , ne respirer que l’audace et ne, parler' que 
d’exploits. Telle est l’injustice qui règne à’ la 
guerre ; chacun s’arroge l’honneur des succès , et 
les malheurs n’appartiennent qu’au chef. De leur 
côté , les Bretons" ne se croyant point vaincus par 
notre valeur, mais par. une espèce de hasard et 
par un artifice de notre général , ne perdent rien 
de leur audace , arment toute la jeunesse; trans- 
portent les femmes et les enfants dans des lieux 
sûrs, confirment et^ratifient dans des assemblées 
et par des sacrifices solennels la figue de toutes 
les cités; et ainsi les armées se séparent avec un 
redoublement mutuel d’apimosité. • 1 . ■ 

■ Pendant le Courant deTette même campagne, 
la cohorte desUsipiens *, levée en Germanie, et 
servant en Bretagne , âvajt osé se porter à un at- 
tentat qui a quelque grandeur et qui est digne de 
mémoire. Après avojr tué leur centurion jet les 
légionnaires insérés dans leurs compagnies pour 
les former à la discipline, jls s’emparèrent de 
trois vaiséeaux, et a’y embarquèrent, traînant 
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très Liburnicas, adactis per vim guberna- 

* , * , <• • / » , 0 

toribus r asçendêrë ;*et uno reirrigraute , 

suspcclis duobus , eùque înterfçctis , nou- 
duui yulgato rumore., ut miraeulum pro- 
vehebanfur ; mox bac àtque illàc raptî , et 
cum plerîsque Britanttoruni sua defensan- 
tium pfadio congressi , ac s;epe victores , 
aliquando pidsi , eô ad. extrernum inopiæ 
vendre, ut infirmisstmos suorurp , niox sorte 
ductôs Vescerentur ; atquç ita circtujivecti 
Britanuiam , amissis per. insciliam regendi 
pavibus., pro pr'a'donibus habiti , primùm 
a Sucvfs , mox a Ffi&iis' iutereepti sunt : ac 
fuere,,quos pet* commerça venuindatos. , 
et in uostrairi usque rjpain ruutàtione emen- 
tium adductos , indiciuin tanti çàsûs inlus- 
ttayîtt . • • 

Initio æstatis Agricola, domesticô vut-‘ 

* De U mer 9âlii«juc. * « 

* liubiftmK tlp'httdfe à JVmbfuxbuic tic i*Elbe. 

* Entre le ITlijn, l’Ems et la «uer. * . * * ' 
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par force les trois pilotes. U» fies trois s’étant- 
échappera fuite rendUJes.de.ux autres suspects: 
les rebellés les massacrèrent ; et on les vit s’éle- 
ver en mer, comme par miracle, ayant: que la 
nouvelle de leur forfait fiit répandu**. Bientôt , 
poussés eàet.là par les Vents,- et obligés de Com- 
battre journellement contre les habitants qui se 
défendaient de leurs rapines , tantôt vainqueurs 
et. tantôt repoussés; ils se virent réduits à un tel 
excès dexlisette , qu’ils en vinrent jusqu ’-à'se noilr- 
rir delà chair de leurs caujüradcs tirant lesvi es- 
times au sort, après avoir comfncncé par choisir 
les plus faibles, et les moins en état de supporter 
la fatigue. Ils firent ainsi le tour de la Bretagne; 
et allant échouer sur des côtes ‘-éloignées où ils 
perdirent leurs vaisseaux , faute de les savoir 
gouverner , ils furent pris po^ur des brigands , et 
faits esclaves d’abord par . les Suèves^. et ensuite 
par les. Frisons >. Enfin il y eu eut qiii h force de 
changer de maîtres par la circulation du cqm- 
merce, furent amenés jitsqu’à nos quartiers sur 
la rive roiUaihedu Rhin ,'où le récit d’une aven- 
ture-si singulière les renditun objet de curiosité , 
d’intérêt même , et leur donna une sorte de cé- 
lébrité. * . ‘ _ •*.*'; 

Au commencement du printemps suivant , 
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nere. ictus, anqo<antè riatum fîlium ami’sitl 
Quem casum neque , ut plérique*fortiuni 
virorum , ambitiosè , t ueque per lamenta 
rûrsus ac mœrorem mulicbriter t.ulit ;et in 

luctu bellum inter remédia erat. • • 

' • • 

Igitur præmissâ classe, quæ pluribus locis 
prædata , magnum et incertum terrorem 
lac eret, expedito exercîju , cui ex Britannis 
fortissimos et longâ pace exploratos addi- 
derat , ad 'montera Gratfipium pervenit , 
quem jam hostes insederant. Nam Britanni , 
nihîl fracti pugnæ prioris eventu , et ultio- 
nem aut servitium cxspcctantes , tandem,- 
que docti çommpne periculum çoncordià 
propu Isandum , legationibus et fœderibns 
omnium civitatum vires cxcivcrant. Jamque 
super triginta millia armatorum .aspicic- 
bantur, et adhuc adflucbat omnis juventus, 
et quibus cruda ac viridis senectus , clari 

* Giaïupion-Mounts ? c’est, le nom que porte encore aujourd'hui lu 
suite fies montagnes tj|ii séfunnt la haute et l.ï basse Ecosse jnscju'ù la 
civière Déc. * * . * 
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Agricola frappé .dans sa famille , perdit un fils 
cjui lui était pé l’année précédente ; malheur 
qu’il supporta sans cette ostentation de fermeté 
qu’affectent .souvent les- hommes courageux , et 
aussi sans se livrer comme les femmes aux lameti- 
tations èt à l’abatteipent : les soins de la guerre 
servirent de diversion et de remède à sa douleur. 

Son plan fut de se faire précéder par sa flotte 
qui, par des irruptions et des ravages en diffe- 
rents points de la côte , semait danstous l'inquié- 
tude et l’épouvante; et bientôt , assemblant spu 
armée de terre , à laquelle il joignit un corps 
d’élite choisi parmi ceux des insulaires dont la 
soumission 1 tranquille était. éprouvée dé, longue 
main, il s’avança jusqu’au montGramp.ius 1 dont 
l’ennemi occupait déjà les lmuteurs. Car les Bre- 
tons, loin d’être découragés «par ‘leur dernière 
défaite, n’ayaut de-perspectiveque ta vengeance 
ou la servitude , et persuadés enfin qu’un péril 
commun no peut se repousser que par une con- 
corde générale, avaient sollicité par desanibas^ 
sades et uni par des traités les forces de toutes 
leurs cités. Déjà on leur comptait plus de trente 
mille hommes sous les armes , et Ce, nombre gros- 
sissait cliaque jour jrar l’a'fîluence de là jeunesse 
du pays, suivie de tous ceux en qui l’âge n’avait 
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bcllo., ac sua fjirisque décora gestàntes : 

quunv inter plures duces virtote et généré 

præstanâ, nomine Galgacus, apud contrac- 

tam multitudinem prælium postent em , in 

hune inodum locutus fertur. 

• 

« Quoticns causas betli et ûeçessitatpm 
« nostram intneor, mâgnus-mlbi aniitius est, 
« hodiernuni dicm, consensümque yeslrum, 
« initiüm Iibertafis totius JBritanniæ fore. 
x Nam et univers! servitutis expertes , et 
« nulhe ultra tetræ, ac ne marequidem se- 
« curuin, imminente nobisclasse tomànâ: ita 
« prælium atquc arma.', quæ forûbus honés- 

>< ta, eadém etiani ignavis tutissima sunt. 

• 

« Priorcs pîigme, quibus adva sùs JRoruanos 

’ • *■ 4 ' • 

• A lVgartl du Uom tic cc -elvçf calédonicu , je ne suis ni l’auqicnne 
chronique d'Ecosse qui Ic iiomnic Galdus , ni Bocdjitf.s qui'lui donne 
line paissance et une-tie romanesques, ni le Liber Triadmnqui l'appelle 
Gàlauc ap Licnnauc (Gaîauc liU.dc Inconnue ). Je crois, après M. Mac- 
fccnsic ctM. Gordtfn , que le mot balpacus est composé des mois herses 
Gil Cahmhi prononcés Gâl Gfr. •Lcpreinicr Gâl peut avoir été un nom 
propre, cotjnne ou en voit plusieurs exemples dans les poésies d'Ossian. 
C'était celui, fils de Fingul , ft celui d’un fils tic Morui. Telle est 
l’opinion des tlcux savants Ang*ais que je \i*us de citer, ljs regardent le 
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point éteint la vigueur ; illustre foule de guerriers 
déjà signalés et distingués chacun par leurs ensei- 
gnes d’honneur et leurs trophées ■ propres ! C’est 
alors qu’un certain Çalgacus', célèbre entre les 
chefs par sa naissance et par son mérite .s’adres- 
sant à toute cette multitude avide de combattre , 
parla , dit-on, en. ces termes : 

« Quand je considèrejes motifs de cette guerre 
« et l’extrémité qû irons sommes réduits, je ne 
« puis douter que ce 'jour qui réunit vos efforts, 

« n’annonce et ne commence la liberté de. toute 
«la Bretagne : icar l’esclavage n’est pas encoure 
« parvenu jusqu'à nous. Mais nulle tefre pour 
« notre retraite , nul asile même sur la mer in- 
« lestée par la flotte romaine : -ainsi. la foire et 
« l’épée , cette noble ressource des braves , est 
« aussi là plus sûre aujourd'hui pour les lâches 
« même. Dans les actions précédentes, ceux qui 
« ont éprouvé les vicissitudes de la fcljr.tüne en 
« combattant lés Romains * nous avaient derrière 
« eux pbùr rempart et pour espérance ; nous , les 

* , ‘ . I ** * i 

mot Gai tomme un nom -propre. Ce pourrait aiftei n’éfrc qu'un raot ser- 
vant à désigner la patrie de (îàlgùcus on Gâl-Câ c. Car Gâl s 'gui fie le 
Gaulois, le Celte, ^-l’égard tîu mot'CWidc oli ,C«c, il. équivaut à -edui 
de prartiosus (qui donne les coin hits ); c'est l’épi t lié te dont les mon* 
taguards d’Ecosse benoraicut', en'1715, le di*c d’Argylf et le vicomte 
de Dundee, leurs c'bcfS. 

4 - 
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*, 1 « * 

«varia fqrtuoâ certatum ept‘, spem àc 
« subsidium iu- nostris manibus habebanf ; 

• • j . ■ j 

«quia nobihssiiiù totius Brilamiiic, eoque in 
« ipsis pcnetralibus siti , nec servientium Ii- 

« tora aspicienles , oculos quoque a côn- 

• # 

« tactu dominationis inviolatos habçbamus. 
«Nos, ferrarum ac Iibertatis extremos , rc- 
« cesstis ipsc qc ,sinqs (ainæ-in hujic diem 
« défendit : nunc- terminus Bntànm’æpatct ; 

• /- „ * i • * • 

« nique omne ignotum prô hiagnifico est. 
«Sed nulla/am idtrà gens, hibfl nisi fluctus 
« et saxa ; cl infèsllores Romani, quorum su- 
«’perbiatii frustra per bbsequium et xnodes- 
« tiai.ii effugeris : raptores .orbis, postquam 
« cuncta.vastanlibus defuere terræ-, -et mare 
« scnil.antur : si locuples Jiostis est , avari ; 
« si pauper , ambitiosi , quos non Oriens , 
« non Occidcns satiaverit ;■ soit omnium 
« opes atque inopiam pan affect, u concupis- 
« émit : au (erre , tmeidare , rapére falsis no- 
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« plus nobles de toute la riatiou',;- nous, que notre 
« naissance a établis dans l’intérieur le plus sacré 
«de la patrie, d’oiï ne pouvant s’étendre jus- 
« qu’aux plages déjà déshonorées par la servi— 
« tude, notre rue même n’était pas squillée par 
« l’aspect de la tyrannie. Placéç aux dernières 
« bornes de la terre , dans le dernier asile dè la 
« liberté ,' nous étions garantis par l’enfoncement 
« même de- nos habitations que fa renommée pei* 
« gnait comme impénétrables , elle qui répand 
« sur tous les objets ignorés un air de grandeur 
«et de merveille; mais aujourd’hui que les li- 
« mites de là Bretagne sont découvertes , nous 
« n’avons 'au-delà pour voisins que les flots, lçs 
« rochers "-et dans le cœur du pays , Ces Romains 
« plus terribles encore, dont nous voudrions vai*- 
« ne frient adoucir l'orgueil par des égards et do& 
« complaisances. Ravisseurs dii mondé entier, qui 
« se rcpandçnt;sui' les mers quand il ne leur reste 
«plus de terres à dévorer^ ennemis avides îles 
« contrées abondantes , ennemis ambitieux des 
« nations pauvres ; dévastateurs que ni l’Orient 
« ni l’Occident n’ont pu rassasier;. et seuls entre 
« tous les hommes dont la Cupidité s’allume éga- 
« lement par les richesses et par l’indigence, co- 
« tarant leurs injustices avec dd spécieuses qua- 
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« minibus , imperiuip ; alque ubi solitudi- 
« nem fiiciunt, pacem appellanf. » 

« Libcro.s cuique ac propinqüos suos na- 
« tura çarissimos esse ybluit : hi per delec- 
« (us, alibi > sêrvkuti , auferuntur; conjuges 
« sororesque efsi hostilein libidinem eflu- 
« giant , nomine anricorum atque hospituin 
« polluuutur. Bolia fartunàsque in tribütum 
« egeruut; in aimonain frUmeiitiim : corpora 
« ipsa ac mauus , silvis ac paludibus eniu- 
nicndis, üiter vérbera ac coulumelias, Cofi- 
« tcrunt. Nala setyilùti mancipia semel ve- 
« neunt, atque ultra « doraihis almUur : Bri- 
« tannia servitutem suam quotidie émit, 
« quotidie pas'cit. Ac sicut iuiamilia recon- 
« tissimus quisque seryorum et cortservis 
« ludïbrio est ; sic in boc orbis tefrarüm ve- 

« tere famulatu novi nos et viles in excidium 

•» » 

« pctimur. Neque enim arva nobis , aut rac- 
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«Jîfications: les extorsions , les meurtres les i a- 
« pines, sont* pour eux Iascieuce du gquverne- 
« ment : dépeupler un pays , c’est le pacifier. >f 
« Les enfants , les parents, ces objets que, la 
« nature rend si chefs à chacun, sontenlevés pour 
«traîner leur servitude dans des cfimats étran- 
« gers. Ceux dont Les femmes, dont les sœurs 
« peuvent échapper au libertinage effréné de 
« l’eftnemi , les voient souillées par des alliances 
« honteuses , sous une trompeuse apparence d’a-. 
« mitié et d’hospitalité. Vos biens , vos revenus 
«sont fa proie de leur fisc j vos grains., vosden-. 
«rées, celle dfc leurs magasins. Vos corps -même 
« et vos bras prodigués aux plus durs travaux, 
« sopt contrainte, à force d’outrages et de coups , 
« à s’épuiser pour applanir les forêts * pour corn» 
« bler les marécages. Plus heureux les miséra- 
« blés que leflr naissance destine à la servitude , 
« une Ibis achetés pour esclaves ; ils sont nourris, 
« entretenus par leur maître : la liretagne achète, 
«nourrit elle-même journellement son- propre 
«esclavage; et. comme en chaque maison l’cs- 
« clave Iç plus récent sert de jouet à tous lés au- 
« très ; ainsi , dans l’asservissement invétéré de 
« l’univers, nous n’arrivons les derniers que pour 
« être en proie à-plus d’outrages, à l’eotière des- 
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« talla , au t. portes- sunt , qyibus exercendis 
« reservenuir.Virtus poiro ac ferocia subjec- 
« torum ingrata imperantibus; et longinqui- 
« tas ac secre.tunl ipsum quô tutius , e6 sus- 
«■ pectius. Ita sublatâ spe veniæ, tandem su- 
rf mite animiim , tain quibus salus , quàm 
« quibus glotia eurisèima est. Trinobante&, 
« feminâ duce,.exurere coIoniam,expuguare 
« castraj ac nisi félicitas jn socdtxliam'ver- 
« tisset , exfte/e jugum potuere : nos integri 
« et indomitii et libertatem non in præsentia 
« la tu ri-, priiiio statim congressil non osten- 
« tlamuS quos sibi Caledonia vîrôs’ sepo- 
«suerit!’. \ 

• • . • * • V * * 

; * * * » . 4 .. ' 

. «An eamdem Romanis in bello virtutem, 
« quàm in. pace Iasciviam adcssecreditis ? 
«.Nostris iili dissensionibus ac discordiis'cla- 
« ri, vitia hostium in gloriam eXcrcitûs sui 

• « Habit. tut*. de rYoicksbirê« • . • 
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« traction même : car vous n’avez ni champs à 
« faire valoir* ni mines ni ports où vos travaux 
« puissent enrichir les tyrans. Votre courage seul 
« et votre noble orgueil allument la haine de ces 
« injustes oppresseurs; votre éloignement, et le 
« mystère même de vos asiles, d’autant plus sus- 
« pects qifils sont plus sûrs, animent leur pour- 
« suite. Perdez donc jusqu’à l’espoir d’obtenir 
« grâce ; et que celui qui aime la vie*com«ne. celui 
« qui aime l’honneur, sache qu’il n’y a de salut 
« que - dans la victoire. Les Triüobantes menés 
« par une femme, ont pu porter la flamme dans 
« une colonie, forcer des camps retranchés : ils 
« auraient entièrementsecoué le joug si l’ivresse 
« du succès ne les avait amollis ; et nous, jusqu’à 
« ce jour intacts et invincibles* nous qui portons 
« à la face de l’ennemi une indépendance pure et 
« sans tache, nous ne ferions pas voir au pre- 
« mjer choc quels hommes la Calédonie recelait 
« dans son sein ! 

« Et croyez-vous à ces Romains autant de bra- 
« voure dans les combats que de corruption dans 
« le repos ? C’est à nos haines et à nos dissentions 
•< qu’ils doivent leurs succès : leur fortune est 
« dans nos vices. C’est ainsi qu’ils tirent de leurs 
ennemis même le nerf et la gloire dç leurs ar- 
4 ** 
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«vertunt : quem contractum ex diversissi- 
* • . % 
«mis gentibus , ut secundo res tenent, ita 

«adversæ dissolvent : nisi si GaJlos, et Gor- 

« manos, et ( püdet die tu ) Britannorum ple- 

«rosque,licet dominationi alienaisangujnem 

«commodent, diutius tamen hostes quàm 

«servos, fide ct afTectu teqeri pulatis : me- 

«tus etterrorest, infirma vinculâ caritatis, 

«quæ ubi removeriâ , qui timeré desierint, 

«odisse incipient. Omnia vicloriæ incita- 

« menta pro nobis sunt : nullæ Romanos con- 

«juges accendunt : nulli parentes fugam ex- 

«probraturi sunt-; aut nullaplerisque patria, 

«aut aliaest : paucos numéro circùm tte- 

« pidos jgnorantiâ , ccelum ipsum , ac mare 

«et silvas , ignota omnia cîrcumspectantes-, 

«clausos quodammodoac vinctos dii nobis 

« tradiderunt. Ne terreat vanus aspectus , 

« et auri fulgor atque argenti , quod neque 
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«notées: assemblage 1 moDStrùeuxNdc^atiQris si dl-. 

« verses, la prospérité en bêles jj$Vties, le pre- * 

« mier revers les détachera. Croyez-vous que les - 
« Gaulois, que- les Gèrlnains , croyez- vous, j’.ai 
•« honte de le pronpucer , que ces Bretons quj ne 
« rougissent ]>as de vendre leur sang à la tyrau- 
« üié, xfcais qui jxiui taet', escl.ivcs d’un jour y se 
« SoUyiêanentdWpHri été ennemis si longtemps, 

« Croyez-vOns qû’ils soient retenus «dans les fers 
« pair l’âttrâit dê'l’affSctioq ? Non, c’est rinipres- 
« siôn (je la terreur jçjui les ‘enchaîne : faible noeud 
« d’unidh q'ui, une fois relâébé,.tte laisse .que la 
« liàiné dàûsle'cteurde céni qui perdent l’effroi. 

« Dç notre coté se réunissent tous les aiguillons 
« de la gloire- Les Rcfmaiosu’ont ni épouses dortt 
«la wix enlkirvmç leur courage, ni -pères dont ' 
« leur fuite craigne les reproches.' Dante cètte 
« rpultitudé ramassée çà et là, les uns sont sans 
« patrie j les autres en ont été arrachés : fl ne faut 
« compter pour soldats qu’un petit nombre de co- 
« hortes agitées des incertitudes de l’ignorance, 

« troublées à l’aspect' de notre horizon, de notre 
« oCéym , de nés forêts , et que les dieux semblent' 

« «pusbvrer, enchaînées par l’étonnement de tant-, 
* d’objets nouveaux. Méprisez leur vain- appa- 
0 rcil ^' méprisez l’or et l’argent qtti brillent sur 
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« tegit, neque vulnerat. In ipsahostium acie 

« irtveruemus nostras manus : agnoscent Bri- 

« v * \ 

« tanrii suam causam ; recordabuntur Galli 
«< priorem, libertatem : deserent illos cæteri 
« Gerinànij tamquam liuper Usipii rélique- 
« j-unt, Nec quidquain ultra Tormidinis : va- 
o cua castella , aciïurq coloniæ , iuter male 
«< parenlep et injuste impcrantçs, ægrû mu- 
« nicipia et discordantia : hic dux, hrc exer- 

« citus , ibi tributa et metalla , et cæteræ 

, • ' . ' . •• * 

« servientium panæ, quas m æternum pro- 

« ferre , aut statim ulcisci , in hoc càmpo 
« est. Proinde ituri in aciem , et majores 
« vestros , et posteras cogifate. » 

Excepêre orationem alacres , et barbari 
raoris cantu , ,et fremitu, clamoribusque dis- 

* t • ‘ * 

sonis. Jamque agmina, et armorum fulgores, 


; 


Digitized by Google 


VIE d’AGKICOU. 91 

« leurs armes , métaux impuissants qui ne parent 
« ni ne portent aucuns coups. Marchons , et dans 
« les propres rangs de l’ennemi nous allons ren- 
« contrer des secours et des compagnons. Les 
« Bretons reconnaîtront la cause nationale , les 
« Gaulois se souviendront de-leur ancienne lihcr- 
«té, les Germains déserteront à l’exemple des 
« Usipiens ; et songez qu’une seule victoire vous 
« délivre de tout péril. Ici est le général romain , 
« ici sont toutes leursfôr.céS; partout ailleurs vous 
« ne trouverez que des fortcrcssçs sans défen- 
«seurs, des colonies de vieillards, des éfablisse- 
« ments mal policés , où l’exercice injuste de l’au- 
« torité et l’habitude peu affermie de l’obéissance 
« font régner à l’envi la discorde et le méconten- 
« femerit. Là sont les impôts à payer , les mines à 
« fouiller , et tons les tptyqux deseselaves à subir : 
« monuments odieux de la servitude , que ce 
.« champ de bataille doit éterniser ou anéantir, 
«■Formez donc vos rangs avec ardeur, et en vo- 
« lant au combat songez à vos ancêtres et à votre 
« postérité, » • 

Ce discours fut reçu avec joie , et l’assemblée y 
répondit à la manière des Barbares, par un chant 
mêlé de frémissement et de bizarres acclama- 
tions. Aussitôt les plus audacieux accourent se 
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audentissimi- cujusque procursu : simul ins- 
truebânturacics: quurn Agricola quamquara 
lætum et vis muniinentis coercitum militera 
accendendum adhuç ratus, ita dissuerit : 

« Octavus anniis est , Commilitones , ex 
« qno yirtute et auspieiis imperii roiuani , 
« 6de alque operâ Vtstrâ, Britanniara vicis- 
« tis; tôt expeditionibus, tôt pradiis seti for- 
« titudine adversus hosles , seü patîenüâ ac 
" labore, p;me adversus ipsam rerunï natu- 

« ram opus fuit, neque me militûm, neque 

. • • • ' » * 

« vos ducis pœnituit. Ergo egressî, ego ve- 
« terura legatorum, vos priorum exencituum 
'« terminos , finem Britanniæ non famâ nec 

. il 

1 Cette campagne qui fui la dernière d’Agricola, et qu’il dît dans sa 
narangue Être la ‘huitième, paraît u 'avoir clé que la septième, >n sui- 
vant réntfiiieratiun des campagnes énoncées jusques là dans- lt' texte de 
Xacite. Serait-ce une cncur «les copistes ? scrait-cc qu’Agritola c’aurait 
pas fail mention de la septième campagne, parcequ’ellc se serait passée 
en préparatifs sans aucune action? Agricola a-t-il fait huit campagnes 
en Angleterre, ou nen a-t-il fait que sept? Il est* difficile aujourd'hui 
de prcndtc un parti là- dessus. - . 
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ranger en troupes, et font briller en l’air leurs 
épées , tandis que les chefs forment la disposition 
du combat. Alors Agricola crut devoir haran- 
guer ainsi ses soldats déjà pourtant pleiiis de con- 
fiance, et que la discipline avait peine à retenir 
dans les retranchements : 

« Compagnons, dit-il, voici la huitième année ‘ 
« depuis que , sous les auspices et par l’heureuse 
« influence de J’empire romain ,-vos travaux et 
« votre fidélité s exercent à domter la Bretagne. 
« Dans tairt.de mardres pénibles , dans tant de 
« combats sanglants , il vous a fallu opposer à l’en- 
« nemi un courage invincible, à lamaturc même 
« une patience et une opiniâtreté a toute epreuve. 
« Heureux . dè vous avoir, comrba ridés tlans le 
« cours de ces travaux,/ j’ose croire que vous ne 
« vous repentez pas de m’avoir obéi. Nous avons 
« passé ensemble , qioi , les bornes où s’étaient 
« renfermés jusqu’ici les 'commandants de cette 
« province , vous, les barrières que n’avaient pu 
« franchir 'les. armées précédentes; et non con- 
« teots de pénétrer la Bretagne entière du bruit 
«de notre gloire, aujourd’hui nos armes, nos 
« camps - en occupent les dernières limites y au- 
«jouvd’hui la Bretagne est découverte et eoti- 
« quise. Souvenea*-vous combien de Ibis dans ées 
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«■ rumore sed càstrîs et armis tenemus. In- 
« venta Britannia, et subacta. Equidem sæpe 
« in agmine , quum vos paludcs montesve 
et flumina fatigarenf , fortissimi cujusque 
« voces audiebam : Qitando dabitur hostis, 
« quando acics ? Veniunt e latebris suis 
» extrusi , et vota vrrtusque in apcrto , om- 
« niaque prona viètoribns, atque eadem vie* 
« tis adversa. Nam ut siifrerasse tantum Jti- 
« ncris, àilvcàs evasisse, transisse æstuaria, 
« pulchrum.ac décorum in frontem; ita fu- 
« gientibus pcriculosissima, quæ hodie pros- 
« perrima sunt. Neque enim nobis aut lo- 
« corum eadem uotitià, aut comrueatuum 
« eadem abundantia ; sed manus , et arma , 
« et in bis omnia. Quod ad -me attinet, jam 
« pridem mihi decretum est , neque exerci- 
« tûs neque ducis terga tuta ésse. Proinde 
« et honesta mors turpi vitâ potior; et in- 
« eolumitas ac decus codeur loco sitasriïit ; 
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« marches pénibles et rebutantes à travers- îes 
«marais, les montagnes et les flcuvçs, j’ai en- 
« tendu s’élever du sein de Vos braves bataillons 
« cette voix fière et hardie : Quand nous mçn- 
« trera-t-on V ennemi ? quand oScra-t-ii parai Ire 
« efi bataille ? Ils paraissent enfin ces barbares, 
«ils viefanent arrachés çle leur sombre retraite: 
« vos vœux sont remplis , votre valeur est libre ; 
«et voici le jour qui donnera tout au vainqueur, 
« qui ôtera tout tin vaincu. Car, s’il est beau , s’il 
«'est. heureux d’avoir cherché, d'avoir atteint 
«l’ennemi eh triomphant de la longueur execs- 
« sive des chemins , de l’horreur des forêts , de la 
«profondeur des .golfes; toutes ces manœuvres 
«qui font aujourd’hui votre gloire et votre pros- 
« pépite, sont autant de ga^cs des périls et de 
«d* impossibilité d’une retraite. Car nous n’avons 
« ni la même connaissance du pays que Pcunemi , 
«nj la même abondance de subsistances; mais 
« nous avons des armes , nous avons des mairts 
«qui savent les manier, et avec cela tout est à 
«nous. I’bur moi , il y a longtemps que je sais 
«qu’il ne peut y avoir de salut dans la fuite ni 
«pour l’armée ni pour le général. Une mort 
«glorieuse est toujours préférable à une vie 
«honteuse; mais ici la gloire et la sûreté sont 
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1 . ‘ 

« nec inglorium fuerit, in ipso terrarum ac 

I* , 

« naturæ fine cè.cidisse, '• 

« Si nova; gentes atquc ignota acies cons- 
« titisset , aliorum exercituum exemplis vos 
« hortarer : nunc vcstra décora recensete , 
« veslros oculos interrogate. Ii sunt quos 
« proximo anno., unam legionem fiirto noc- 
« lis adgressos , elamore debella$tis ; ii cæte- 
« rornm- Britannorum fugacissimi , ideoque 
• « tam diu syperstites. Quomodo silvas sal- 
« jusque penetrantibus fbrtissimum quodque 
« animal contrâ ruere, pavida et inçrtia ipso 
« agminis sono pelluntur ; sic acerriiui Bri- 
« tannorum jam pridem. ceciderunt : rêlkjuus 
«est numerus ignavorunl et meluentium ; 
« quos quùd tandem invenistis , non restite- 
« runt,sed deprcbensi sunt uovissimi; res et 
« extremo metu corpora defixere in-hjs yes- 
« tigiis , in quibus pulcliram et spectabilein 
« victoriam ederetis. Transigile cum expc- 
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«ensemble ; et quand nous devrions périr, ce 
«serait avec l’honneur d’avoir fini qù finit l’uni- ! 
«vers.» 

«Si vous aviez en présence quelque nation 
« nouvelle, quelque ennemi nquveau , je vous of- 
« frirais lés exemples des autresarmées ; mais ici 
« vous n’avez à consulter que vos. propres jeux , 

« vous n’àvez à vous rappeler que vus propres 
« exploits.. Vojlà. ces barbares qui ;fa 'campagne 
« dernière , ayant osé attaquer une de no S légions 
«à la faveur cj’une surprise de ntiit’, furent mis 
« en fuite par vos cris : voici ceux qui savent le 
«mieux fuir, et, c’est ainsi qu’ils ont obtenu de 
« vivre jusqu’à ce jour. Copime on voit. dans Içs 
« forêts les animaux çourageu* attaquer les voya- > 
« geurs dans leur passage ; tandis que le bruit seul 
«suffit pour chasser les animaux faibles et tirai-. 

« des ; ainsi les braves d’entre les Bretons sont 
« déjà tombés sous vos coups, le reste n’estqu’une 
«vilq multitude de lâches. S’ils se trouvent au- 
« jourd’hui eu votre présence, ce n’est pas qu’ils 
« vous aient attendus, c’est que vous les avez at- 
«. teints y et à votre vue leurs pas , enchaînés par 
« l’épouvante , se sont arrêtés sur ce champ de ba- 
« taille qui vous offre la victoire la plus bcHe et la 
« plus signalée. Mettez ici uu. terme à vos travaux:; 

4 1 -‘i . * 
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« ditionibus , imponite quinquaginta annis 
« magnum diem , adprobate reipublîcæ num- 
« quam exercitui imputari potuissé , aut 
« moras belli , aut causas rebellandi. » 

1 * ‘ , 

Et adloquente adhuc Agricolâ militum 
ardor eminebat , et fmem orationis ingens 
alacritas consecuta est, statimque atj arma 
discursum. Instinctos ruentesque ita dispo- 


sait, ut pédilum auxilia, quæ octo millia 
erant , mediam aciem firmarent , equitum 
tria millia cornibus 'adfuilderentur : legiones 
pro vallo stetere , ingéns victoriæ decus 

« Il y a diverses opinions sur l’endroit où se doutia la bataille. Les uns 
le cherchent ?i Stragcth ou Inmipeftcry , d’autres à Ardoch ; tl cette 
«lumière opinion osr celle du chevalier Sibald. Mai* .Strigetb cl luner- 
. pertery sont éloignés du mont Grampius où Tacitq place positivement 
le champ de bataille ; et Ja situation d’Ardoch répugne également k son 
récit. La vallée dans laquelle Ardoch est situé , n^est bordée que de co- 
teaux très peu élevés j elle ne présente même , à une ptandc distance , au- 
cune montagne qu’on puisse prendre pour le Grampius de Tacite. 

L'opinion la plus probable est celle d’AlexaudrcGoudon, qui place le 
champ de bataille à l’extrémité orientale de la vallée de Strathcrn , dans 
une plaine qui est précisément au pied du moçt Grampien. IJecior Boc- 
thius a appelé ce mont Grantzbainc, the crooked Mountain [ la Mon- 
tagne tortueuse) , et il a.été suivj eu cela par Camhden et tous Us tra- 
ducteurs ou éditéuis'dc Tacite. Mais on ne connaît en Ecosse aucune 
inoouguc Sous le nuui de Giauttbuine. Les chaînes de montagnes qui 
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«que cette. journée soit le grand jour qui cou- 
«ronne un demi-siècle d’exploits; et faites con- 
« naître à la république qu’on n’a jamais dû accu- 
« ser son armée nî des longueurs de la guerre, 
«ni des causes de tant de soulèvements.» 

Agricola parlait çncqre, et l’ardeur brillait 
déjà dans tous les yeux-.: la fin de sa harangue 
fut reçue avec les applaudissements les plus vifs , 
et dang l’instant on courut aux armes. ' Chacun 
Vole à son poste selon l’ordre de bataille d’ Agri- 
cola, qui mit au centre toute l’infanterie auxiliaire, 
faisant huit mille hommes; surlçsaîlcs, trois mille 
hommes de cavalerie ; et les légions en corps de 
réserve à la tête du camp : disposition qui devait 
redoubler l'honneur, d’une victoire où le sang 

séparent la haute et la basse Ecosse jusqu'à la 'rivière Déc, s’appellent 
encore aüjourd’huÿGrauipian ou Graïupiou Muants. Ce sont les Ecossais 
de la basse Ecosse qui les appellent aiusi , et ce nom est incouuu aux 
montagnards. 

En sortant de l'isthme d’Ecosse et allant au nord, on trouve deux 
chaînes de moutagues ; celles du.sud s'appellent Ochill ou Ochcll ; c’est 
uue corruption des mots erses a-chuillc , fo-chuillc (sous bois , boisé). 
JÉ'uZ, hull,yul , signifient en cette langue un bois*, et se prononcent in- 
différemment l'un pour l’autre. Ces montagnes du sud étaient en effet 
jadis courtes de bois , et on en trouve etacorc aujourd’hui des vestiges 
enfouis daus la vallée. La chaîne du nord est appelée Gran^pion , et ce 
nom vient^probablciuent de l’crsc Grdmp-bhein ou bhean , qui se prononce 
reine. Gramp -veine, la montagne arid*, escarpée $ mol à ipot , l’es- 
carpement pelé. Vcin est la même chose que ptn, pierre J et gramp paraît 
être U racine du mot grimper. * 
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citra romanum sanguirtem bellanti , et auxi- 
lium , si péllerentur. Britannorum acics , in 
speciem simul ac terrorçm j’cdüiQribvls locis 
constiterat , ita ut primum'agmen æquo, 
cæteri per acclive jiigüm conncxi velut in- 
surgèrent ; media campi covinarius et eques 
strepitu, ac discursu complebat.Tum Agri- 
coIa,supérante Kostium multitudine,veritus 
ne simul in frontem, simul et latera suorum 
pugnaretur, dicluctis ordinibus , quamquam 
porreclior'acies fulura erat, et arcêssendas 
plerique legiones admonebant , promptior 
in spefti , et firmus adversis , dimisso equo 
pedes ante vexilla constitit. 

Ac primo congressu eminus ce-rtabalur : 
simul constantiâ, simul arte Britanni, ingen- 

è • 

tibus glàdiis et brevibus cetris, missilia nos- 
trorum vitare,vcl excutere, atque jpsi ma- 
gnam yim telorum super fundere ; donec Agri- 
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romain serait épargné, et qui en même tertips 
assurait une ressource en cas que la première 
ligne fut repoussée. L’armée bretonne occupait 
les hauteurs dans un ordre imposant et redouta- 
ble; la première ligne rangée. en bataille au pied 
de la montagne en bordait le contour*, soutenue 
par le reste de l’infanterie qui , garnissant tous 
les escarpements , s’élevait comme par échelons 
jusqu’au sommet : la cavalerie et les cligrs remr 
plissaient le vallon , et y caracolaient à grand 
bruit. Agricola voyant fe noml)re supérieur des 
enncmjs, et craignant d’être attaqué en flanc , fit 
dédoubler ses filas ; -et quoique après xelte ma- 
noeuvre son front ne fût pas èncore (out-à-fait 
assez étendu, il refusât de faire marcher les légions 
pour fortifier sa ligne, comme on le lui conseil- 
lait; et plein de cette noble confiance qui aime 
à braver les difficultés , il descendit de cheval et 
se mit ^ pied à la tête des drapeaux. 

D’abord on combattit de loin avec les ai mes 
de jet. Les Bretons, sans s’étonner, se servaient 
avec adresse de leurs longues épées et de leurs 
petits boucliers pour détourner ou repousser 
les traits de nos, gens, en même temps qu’ils 
nous en lançaient dç haut une grêlé. Alors 
Agricola choisit trois cohortes dè Balayes et 
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cola très Batavorum cohortes ac Tungrorum ' 
duas cohortatus est , ut rem ad mucrones 
ac mantis adducere^it : quod et ipsis vêtus- 
tate militiæ exercitatum^ et hostibus inha- 
bile , parva scuta et énormes gladios çeren- 
1 ibus ; nam Bri tannorum gladii sine mucrone 
complcfuim armorum , et in arcto pugnam 
non tolerabant leitür ut Batavi miscere 

- . . m . • i ° 

ictus;, ferire umbonibus , ora fœdare , et 
fractis 1 qui in “aequo obstiterant, eripere in 
colles aciem ccrpere; cæteræ cohortes, æmu- 
latione et impetu conynixlæ , protfinros 
quosquecædere; ac plerique scmineces,aut 
in tegri , festinatione victoriæ relinquebantur. 
Intérim equitum turmæ fugere , coviqarii 
pcdîtuHi se prælio miscucre ; et qmimquam 
rêcentem tercorem intulerant, densis tamen 
hostium'agminibus, etinæqualibus lo'cis lue* 

1 .Te lis fractis au lieu de irai fit. 

3 Je lis cohortiuifi au lieu de hostium. 
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dettr de Tongrois pour charger à l’arme blan- 
che: sorte de manœuvre familière à des troupes 
aguerries de longue main , et presque impra- 
ticable à l’ennemi qui, armé de boucliers extrê- 
mement petits, et de sabres d’une longueur dé- 
mesurée et sans pointe, ne pouvaient soutenir 
le combat corps à corps et les armes croisées. 
Aussi , dès que les Bataves furent à portée de 
se mêler, frappant et meurtrissant l’ennemi au 
visage avec leurs grands boucliers, ils eurent 
bientôt rômpu la premiète ligne et nqttoyé la 
plaine , et ils commencèrent à monter les hau- 
teurs en bataille. Les autres cohortes piquées 
d’honneur et ardentes à partager leur gloire, 
passèrent encore avec impétuosité sur le ventre 
à cette première ligne en désordre , frappant 
sans s’arrêter ce qui.se trouvait à portée de leurs 
coups; ne se donnant pas le temps d’achever 
les blessés, et négligeant même, par une sage 
impatience de la victoire, de perdre du temps 
à en augmenter le norrtbre. Cependant notre 
■ cavalerie était en fuite , rompue, par les chars de 
l’ennemi , qui aussitôt après accoururent sur les 
hauteurs', suivis de la .cavalerie bretonne, pour 
prendre part au -combat de l’infanterie; .mais 
la petite épouvante qu’ils causaient à nos trou- 
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reliant: minimeque equcstris ea pugnæ Tacies 
erat , quum acgre diu stantes , simili equo- 
rum corporibus impellcrentur , ac sæpe 
vagi currus , exterriti sine rectoribus cqui , 
ut queuique formido tulerat , transversos , 
aut obvios incursabant. 

/ . 

Et Britarmi , qui adliuc pugnæ expertes 
sumnia col 1 fum insederant , et paucitatem 
nostrorum vacui spernebant , degredi paul- 
latiin , et circumire terga vincentium ctepe- 
ranl : ni ûlipsum veritus Agricola , quatuor 
equituni alas ad subita belli retentas , ve- 
nientibus opposuisset , quantôque fèroeiùs 
accurrerant , tanto acriiis pulsos in fugam 
disjecisset. Ita consilium Britannorum in 
ipsos versum : transvectæque præcepto ducis 
a fronte pugnantiuiji àlæ-, aversanvhostium 
aciem invasere. Tuoi.vero patent ibus loris 
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pes fut courte : la résistance de nos bataillons 
serrés et l’inégalité du terrain montagneux ren- 
dirent- bientôt les chars et les cavaliers immo- 
biles , et rien ne ressemblait moins à une charge 
de cavalerie. Sans, mouvement et sans impul- 
sion* ds étalent renversés au moindre choc ; et 
bientôt les chevaux effrayés et sans maîtres, les 
chars égarés et dispersés achevèrent le désordre 
en courant eà et là où la peur les entraînait. 

Ceux des Bretons qui, postés sur 'e sommet des 
côteaux, n’avaient pas encore pris part au com- 
bat, et voyaient avec mépris le petit nombre de 
nos troupes , commencèrent alors à descendre 
insensiblement, et ils se préparaient à ç-nvelopper 
les vainqueurs , lorsqu ’Agricola qui avait prévu 
ce mouvement , fit avancer quatre troupes de 
cavalerie réservées exprès pour l’occasion. Ceux- 
ci , chargeant l’ennemi dans son mouvement, le . 
mirent en désordre; et la déroute. fut d’autant 
plus complète, que la marche avait été plus im- 
pétueuse. Ainsi Agricola sut tourner contre les 
Bretons leur propre manœuvre ; et aussitôt , 
détachant nos aîles de la ligne, il les porta, sur 
les derrières de d’ennemi : c’est ajors que le 
champ dé bataille offrit un grand et terrible spec- 
tacle. On poursuivait, on tuait les fuyards, on 
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grande et atrox spectaculum : sequi , vulne- 
raré , capere , atque eosdctn , oblatis aliis 
truci'dare. Jafti hostium , prout .cuique in- 
gcnîùm erat , catervæ armatorum paucio- 
rihus terga præstare , quidam inermes ultro 
ruere , ac se morti offerre. Passif» arma , et 
corpora , et laceri artus , et cruenta humus ; 
et alîljuando etiapi victis ira virtusque: post- 

* • J ; * 

quam silvis appjopinquarunt , collecti, pri- 
mos seqiK'nlium incautos et locorum ignaros 
circumveniebant. Quôd ni frequens ubique 
Agricola , validas et expeditas cohortes , 

c 

indaginis modo , et sicubi arctiora erant , 
parlera equitum , dimissis equis , simul 
rariçrcs silva's equifem persultare jussisset, 
aeceptum aliqüod vulnus per nimiam fidu- 
ciam foret. Cæterùm, ub'i compositos fimiis 
ordtnibus sequi rursus 'vidcre , in fugam 
versi , npil agi'ninibus. ut v priùs , nec alius 
alium respectantes , rari et vitabundi in- 

% • * « • 
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faisait des prisonniers, on massacrait les pre- 
miers faits à mesure qu’^1 s’en présentait de nou- 
veaux. Ceux des Bretons qui n’avaient pas perdu 
leurs armes, s’assemblaient par pelotons, au ha- 
sard et sans ordre, et fuyaient devant nos moin- 
dres détachements: d’antres, désarmés, se préci- 
pitaient dans nos rangs et sédévOuaicnt à la mort. 
La terre ensanglantée se chargeait d’armes ar-- 
rachées.de corps sans vie, de membres déchirés; 
et au milieu de ces horreurs, la fureur ranimait 
quelquefois le courage des vaincus. Arrivés à 
l’entrée des forêts, ils s’y rallièrent ; èt déjà ils 
tentaient d’envelopper les plus avancés de 'nos 
soldats qui, sans connaissance des défilés, s’aban- 
donnaient avec trop d’ardeur à la poursuite : et 
si Agricola qui se trouvait partout, n’eût amené 
promptement les plus fraîches de nos cohortes 
pour fouiller le bois , employant notre cavalerie 
à le battre dans les endroits les plus clairs, et 
lui faisant mettre pied à terre pour pénétrer dans 
les plus fourrés , nous aurions payé de quelque 
échec notre excès de confiance. Mais dès que les 
vaincus virent nos cqhortes reformées Içs suivre 
en bon ordre; alors s’abandonnant tout -à- fait à 
la fuite , ils coururent cherehe/les lieux les plus 
déserts et les plus écartés, non par troupes et 
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vicem , lortginqim atque avia peticrc. Finis 
sequendi nox et satietas fuit: cæsa hostium 
ad decem millia; nostrorum trecenti qua^ 
drag'nta ceçidere , in quis Aulus AttiCüs , 
praTectus coliortis, juvenili ardore et ferociâ 
equi Jiostibus illatus. ' 

I 

Et nox quidem gaudio prædâque læta 
victoribus : Britayni, palantcs , mixtoqne 
virorbm mulierumque ploratu, trahere vul- 
neratos , vocare intégras , dcserere domos , 
ac pcriram ultro incendere : eligere lalebras, 
et statim rclinqucre; misceré invicem con- 
silia aliqua , dein ’sperare : aliquando frangi 
aspectu pignorum suorum , sæpius conci- 
tari ; satisque constabat sæviSse quosdara 
in Conjuges-ac liberos , tdmquam giiserc- 
rentùr. Proximusdies fàciem victoriæ latiùs 
aperuit : vastum ylûqge siLentium , secreti 
colles,’ fumantia procul tecta, nerao explô- 
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s’attendant les uns les autres, mais entièrement 
dispersés, et s’évitant même réciproquement. La 
nuit et la lassitude du carnage mirent fin à la 
poursuite. On avait tué environ dix mille hom- 
• mes aux Barbares ; et de notre coté nous en per» 
dîmes trois cent quarante , parmi lesquels se trou- 
va le jeune Aulus Atticus, commandant d’une 
cyhorte , que l’impétuosifé de son âge et la fougue 
de son cheval avaient emporté jusques dans les 
rangs de l’ennemi. 

Le vainqueur, au milieu de ses captifs et de 
son butin , passa la nuit entière en réjouissan- 
ces; tandis que les Bretons, errants et mêlant 
leurs gémissements aux lamentations de leurs 
femmes, traînant leurs blessés et appelant à 
grands cris les fuyards égarés , désertaient leurs 
habitations , et de dépit les réduisaient en cen- 
dres, se choisissaient"des retraites et. y renon- 
çaient aussitôt, essayaient de former. en com- 
mun quelque projet, osaient entrevoir quelque 
lueur d espérancè , et retombaient aussitôt dans 
le désespoir : quelquefois ils s’attendrissaient ; 
plus souvent ils s’animaient derTage.à la vue de 
leurs malheureuses familles ; et il passe pour 
constant que plusieurs d’entr’étjx massacrèrent 
comme par pitié leurs femmes et leurs ènfants. 


•• r 
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raloribus obvius ; quitus in orunem partem 
dimissis, ubi incerta fugaS vestigia, neque 
usqüam conglobari hostes compertuni , et 
exactâ jara îestate spargi bellum nequibat ; 
in fines Horestorum exercitum deducit Ibi 
acceptis obsidibus, præfècto classis circum- 
vehi Britannianr præcepit : datæ ad id vire's, 
et præcesserat terror : ipse peditem atque 
équités lento itinere,quo novarum gentiura 
animi ipsâ transitûs morâ teiterentur, in 
. hibernis locavit. Et simul classis , sccundâ 
tempestate ac famâ , Trirtulensem portura 
teuuit, unde proximo lateré Britanniæ lecto 
omnis redierat. * 

• * 

Hune rerum cursum.,.quamquam nullâ 
verboruru jnctantiâ epistolis Agricolæ aüc- 
tum , ut Domitiano moris erat, fronte lætus, 

1 Habitants 4u pays tl’Angitç , au-delà de la rivière du Ta j. Har es; , 
tinnt celtique * signifie au-delà du fleure. 

1 Le port <ic Sandwich , au contté de KcnN 
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L,e jour suivant vint éclairer le taffleau .complet 
de là victoire. Partout un yaste silence , partout 
les montagnes désertes, üu loin deS toits enflam- 
mes et fumants ; personne fjne nos coureurs 
pussent découvrir , nul trace des fuyards. Sur ce 
rapport , Agricola assuré qtie l’ennemi ne se ras- 
semblait nulle part , et voyrfnt d’ailleurs que la 
fin de la belle saison ne lui permettait pas de con- 
tinuer la campagne, mena l’armée sur le terri- 
toire dés Horestes '. Il'y prit des otages , et envoya 
sa flotte se montrer sur toute l'étendue des côtes. 
Il la fortifia pOHr cette expédition, et elle partit 
précédée en tout lieu par l’épouvante. Pour lui , 
à la tête, de 6on fermée f faisant de très petites 
marches pour imprimer plus de regpect et de 
crainte aux nouvelles, conquêtes par la lenteur 
de son passage, il fit l’établissement dq ses quar- 
tiers, en même tempS*que, la flotte-, achevant son 
expédition avec la faveur des vents et de la re- 
nommée, entra toute entière au.port,de Tru*- 
tule % après avoir rangé et reeonnu toute la côte 
de l’Angleterre sans perdre un s£ul vaisseau.' 

Ces peureux succès 1 , quoique mandés par Agri- 
cola sans la moindre jactance, furent reçus de 
Domitien suivant son usage en pareil cas j la joie 
dans les yeux et les soupçons dans le cœur. La 
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pectore anxius excepit. Inerat conscientia , 
derisui fuisse nuper falsum e Germania 
triumphum , emptis per comrhercia, quo- 
rum habitus et crines incâptivorum speciem 
formarenlur ; at nunc veram magnamque 
victoriam , tôt millibus' hostium cæsis , in- 
geuti famâ celebrari. Id sibi maxime formi- 
dolosum , privati hominis nomen supra 
principis attolli : frustra studia fori , et ci- 
vilium àrtium decus in silentium acta , si 
militareiïl gloriam aliusoccuparet ; et Caetera 
ut ctimque faciliùs dissimiilari , ducis boni 
imperatorfam virtutem esse. Talibus curis 
exercitus , quodque sævæ cogitationis indi- 
cium erat, secreto suo satiatus , optimum 
in præsentia statuit reponere odium , donec 
împçtitf fkmæ' et favor exercitus langues- 
ceret; nam ctiaiii tum Agricola Britanniam 
obtinebaL 



Suctonc >rlmp. a; ’J’aclie, liv. 4 des IJis foires,, h la fin ; Pline, dans 
sa Préface; QuintiÜen,, dans la Préface de scs Instituts, louent les 
ouvrages de Doipiticn. • *, 
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voix de la conscience lui rappelait le ridicule de 
son faux triomphe de Germanie , où il avait pro- 
duit- des esclàvcs achetés à prix d’argent , leur 
donnant l’air de captifs par l'habillement et la 
chevelure: comédie honteuse, dont la victoire 
d’AgricoIa, réelle, grapde , signalée par le car- 
nage de tant de milliers d’ennemis, et haute- 
ment célébrée par la renommée, rendait (e Con- 
traste humiliant. D’ailleurs , quel trouble pour 
lui , de voir le nom d’un particulier s’élever au 
dessus de celui du prince ! Quel honneur lui 
reviendra-t-il de l’étude et de la culture des arts 
peu étlatants du barreau , tandis qft’un autre 
s’empare avec tant d’éclat de la gloire des armes? 
On pourrait fermer les yeux sur tout autre genre 
de supériorité; mais la vertu militaire, les talents 
du généralat, ne sont-ils pas le bien propre d’un 
empereur? Tels étaient les divers soucis de Do- 
mitien, qui après s’en être rassasié à loisir danj 
le secret de cette solitude , signal effrayant de 
Scs noires méditations , se fixa au parti de dissi- 
mulée sa haine pour le vainqueur , jusqu’à ce 
que le temps eût fatigué l’effervescence de la 
faveur publique et de l’enthousiasme des trou- 
pes : car alors Agricqla commandait encore en. 
Bretagne. 

4 - 
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IgituY triumphalia ornamenta, et illustris 
statuæ houorem , etquidquid prqtriumpho 
datur , multo verborum. honore cumulata , 
decerni in senatu jubet î addique insuper 
1 . opinionem , Syriam -provinçjam Agricolæ 

dcstinari , vacuanl tum morte Attilii Rufi 
cousu laris, et majoribus rcservatam. Credi- 
dere plerique , libertum ex secrctioribus 
. ministeriis missum ad Agricolam codicil- 

los, quibus ei Syria cbabatur , tulisse , cum 
præceptq", ut si in Britannia foret , trade- 
rentur : eumque libertum in ipso freto 
Oceani obvium Agricolæ , ne appel lato 
quidem eo , ad Domitianum remeasse ; sive 
verum istud, sive ex ingenio principis fic- 
tum accompositum est. Tradiderat intérim 
Agricola successori suo provinciam quiettun 
1 . . • tutamquc. Ac ne notabilis cèlebritate et fre- 

» quentiâ occurrentium introitus esset, vitato 

amicorum ofïîcio , noctu in urbem , uoctu 
in palatium , ita ut præceptum erat, venit : 
exceptusque brevi osculo et nullo sermone, 
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* Amsi Domitien lui fit décerner avec emphase 
, par le çénat , les ornements triomphaux , la statue 
triomphale , enfin tous les honneurs qui supléen't 
au triomphç; et de pliis il fit répandre le bruit 
que le commandement de Syrie lui était destiné, 
commandement, réservé aux plus illustres per- 
sonnages., et alors vacant par la mort du consu- 
laire Attilius Rufus. Le bruit courut qu’on dépê- 
cha à Agricola un des affranchis employés aux. 
affaires secrettes, pour lui porter les lettres de 
Tiominatio'n à la Syrie Ç mais avec ordre de ne 
les lui remettre qu’au cas qu’il fût encore en Bre- 
. ' tagne; et que eet' affranchi l’ayant rencontré en 
'mer 'dans le détroit , rebroussa chemin sur le 
champ, sans l’avoir seulement salué : anecdote 
vraie ou faussé, qui n’était peut-être imaginée 
que d’après le caractère du prince. Cependant 
Agrièola revenait, après avoir remis à son suc- 
cesseur la province 1 , sans trouble et hors d’at- 
teinte. Arrivé au)é portes de Rome , où le con- 
cours de çèux qui auraient voulu aller au devant 
de lui, aurait pu rendre son retour et sa per- 
sonne trop remarquables , il trompa l’empresse- 
ment fie ses amis , entra de nuit .dans la ville et 
se rendit de nuit au palais , comme on le lui avait 
, prescrit. L’accueil lut froid ; un embrassement 
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turbæ sprvientiuiM iinitiixtus est. Cætérïm» 
nt -mili tare npmen, gravé inter otîososj, aliis' . 
virtutibus temperàrelt, tranquiflitatem atque 
otiiim penitus auxit , cullu hiodiçus y ser- 
mone faeilis , nno aut alterq amicorum Co- 
mitatus ; adeô ut plcrique , qûibus magnos 

V ' " *- T • 

viros per ambitionem æstunare uios est , 
viso aspectoque Agricolà , qua-rcrcnt. fa- 
main, pauci intcrpretareijtur. 

Crebrù per eos dies apud Domitianuin 
absens accu sa lus i absous absolutus .est : 
causa periculi non ctimen ulluih ? itut qu'e- 
rela læsi èujusquam,«ed infonsns virluUbus 
princeps , et gloria virj , ac pessimum. ini- 
micorum genus , laudantee.' Et ea-.insecuta 
sunt reipüblicæ tempora , qûa; s'ileri Agri- 
colaui non sinerint ; tôt excrcitus in McDsia 
Daciaque , et Germanla Pannoniaque, te- 
meritate aut per ignaviarçt ducuin atbis.si , 
tôt miiitares viri cum [tôt cohbrtibus expu- . 
gnati et capti : ne'c jàm de limité imperii 
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précipité , pas le moindre entretien ; un instant 
mêla et confondit Àgricola dans la foule des es- 
claves. 'Redevenu citoyen,, il craignit sa propre 
gloire , souvent à‘ charge aux jeux d’un public 
désoeuvré ; et, sachant én- tempérer l’éclat par 
d’autres vertus, ifse réduisit à la retraite la plus 
rigoureuse; modeste dans son extérieur, simple 
dans ses discours ^ marchant avec un ou deux 
amis pour fout cortège,, il échappa au vulgaire 
ojui jtige volontiers les grands hommes en pro- 
portion de leur faste : on cherchait sa réputation 
dans sa personne, et on nel’j reconnaissait pas. 

Dans cçs premiers jours, plus d’une fois il fut 
accusé auprès dé Domilicn , et absous sans lp sa- 
voir. On ne le soupçonnait. d’aueun crime ; per- 
sonne n’élevait lit moindre plainte contre lui ; 
mais sa gloi>p, ,la haine du prince pour les^ver- 
tus., les faiseurs d’éloges ,- espè*ce d’ennemis la 
pire de toutes, voilà ce cpii lemcttaitpn péril ; et 
les événements «pij Suivirent bientôt -ne permi- 
rent pas (pi’ofi l'oubliât. Tant d’armées perdues 
par kl témérité'ou l;t négligence des généraux, 
en Mésie , en D.aeie > .eu Germanie et en Pan- 
nonie, tànf dg postes enlèves avec leurs garni- 
sons, les limites de Pcmjûce forcées, la rive du 
Danube abandonnée , l'inquiétude parvenue jus- 
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et ripa, scd de bibernis Icgioniim et posscs- 
sione dubitatum. It'a quinii dajnna dairmis 
continuarentur , atque omnis armus funeri- 
,bus et dadibus insigniretur , poscebatùr 
ore villgi duxAgricola: comparant ilbus cunc- 
tis vigorem , constantiam, et cxpertum bellis 
animum , cum inertia. et formidine eorum. 
Quibussermonibus salis constat Domitiani 
quoque aurcs verberatas dum optimus 
quisque libettorum amore et fide , pessimi 
malignitate et livore , pronum detcrioribus 
priucipem exstiinulabant. Sic Agricola simul 
suis virtulibus , simuf vitiià ajiorum , in 
ipsatn gloriam p/æceps agebatur. • • • ' 

< . /• i,' * 

. Aderat jam amius quo proconsulalum 
Asiæ et Africæ sortiretur, et occiso i jvicà 
nuper, nec Agricolæ consilium'deerat , nec 
Domitiano exetiiphim. Acccssere quidaiii 
cogilalionuili priijcipis periti,'qui iturusné 
esset in provinciam, ultro Agricofam inter- 

v ' * • • • 

rogarent : ac prima occuhiùs quietem' et 
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qu'à craindre pour pos propres quartiers, pour 
nos provinces; les perles suivies sans interrup- 
tion par des pertes, et disque campagne liOn- 
téusenjent signalée par un désastre nouveau , 
faisaient demander -hautement dans le public 
Agiricolà- pour capitaine : tout le monde faisant le 
parallèle de sa fermeté, de sa constance, déson 
expérience militaire, avec là làij^lesse et la timi- 
dité des autres : di' cours publies qui* rapportés 
à l’envi par lés affranchis, les uns avec de bonnes 
intentions et par attachement , les méchants par 
envie .et avec malice , frappèrent souvent 1 les 
OdeiHes de Domitien , et excitaient. un prince si 
porté aux' atrocités. C’est ainsi .cpt’Agricola , vic- 
time en même, temps <le ses vertus et des v vices 
d’autrui , était précipité par sa propre gloire à 
une ruiné inévitable, 

Le temps .était arrivé olv il devait tirer au sort 
entre le proconSulat .d'Afrique et Ccliti d’Asie ,• 
dans lequel Civiéa venait d’être assassiné: csgai 
encourageant pour Domitien-, avis salutaire pour 
Agricola. Quèlqucs-uns-des confidents du prince 
vinrent le sonde/ pour savoir s’il prendrait un 
gouvernement, lui, insinuant d’abord lès avan- 
tagés du repos et (le la vie privée , offrant ensuite 
leurs bons offices ppur-faire agrée/ ses excuses ; 
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otiinu laudare,môx operani suam in adpro- 

bandà excusalionë oHerre: postremô non 
jam ôbscuri , suadcntçssiuiuLlerrentesque, 
pcrlraxere ad Domilianuin,j qui paralus si- • 
nnifaliont;) in arroganliâm compositus, et 
andiit preces éxcjusanlis, et qumn adnuisset, 
agi sjbi gralias passas est; nec erubuit be- 
nclicii im idiâ: salarium tamen, procortsulari 
• solilum oli’erri, e( quibusdani a se ipso con- 
cession , Agricole non dédit ; sive ofiènsus 
non petitum ; si\e ex conscientia, ng quod 
yetnerat v ideretnr cniiHse. Propriniu lnimani 

ingenii est , odisse quém besetïs ; Domitiahi • 
' * •« ' ~ 
Vcrù natnra, præccpsin iram, et qno obscu- 

rior, eù irrevocabilior , môdcratione tamen 

pVttclèntiâqtié Agricolæ lenicbàtur : quia non 

contiunaciâ, nequeiiiani jaetaliuhe iibertâ- 

tis, famani fàtmuqne provoeîrfwt. Sciant qui-- 

bus moris est iiicitadiiran, posse;etiam sub 

nialis principibus tpagilos viros. CSse ; obse- 

cjuiumquc ac modcstiam , si .industrie ac 
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vigbf adsiht, eÙ faudis cxcedcre, qut> pleri- 
que per abnipla , séd iivnullum Véipüblicse 

usuin , and>iliosà morte iuclaraerunt, 

' ÿ- ' ' . .'}>■'■ ■ ■ 1 v 

Finis \ ilæ. ejus nobis luctuosus, amicis 
îrislis , extraneis etiaih igiiotisque noiv sine 
cura fuit. Vulgus quoque, et liicàlhfd agetis 
pbpulus., et ventitayere ad, doimnn, et per 
fora et eirculos loCuti sunt; necqliisquam , 
audita morte ’Agricolæ , aut la*tatu& est , 
•aut statim obliiiis'-est. Augebat miseratio- 
nom constans rtimor, veneno intercentum. 
Nobis nihil compa ti aiifirmye ausim: ce- 
terinn.pcr onuitm -valetudincip ejus , cre- 
bviitSi tjuàtp ex morepriucipalûs , per nun- 
tios disent it> , et .libertqrum primi, et me- 
dicoinm intimi vencre ; sivè cura illud, sive 
inqujsitio erat. Supremo puidem diç mp- 
menta 3efick?dti£ pet. drsposifos ctfVsores 

• i* * . • * ’• ■ *- ... ' *• 

nunliat-a cOnstabat , liullo crédité sic ac> 
celerai1,quîc tristib^audiret. Speciem tamçn 
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jointe aux talents et à la fermeté , mène aussi 
bien à la gloire, qnc cet héroïsme de vanité qiii' 
a causé tant de morts éclatantes, mais inutiles à • 
la patrie. • ». < . ' . ' ; 

La fin des jours d’Agricola fut un sujet'dc l{uy. 
mes popr norts , d’affliction pour ses ainis, .d’in- 
térêt pour kJ étrangers. Le peuple même , ce 
peuple inattentif et distrait , venait en' foule à sa 
porte, s’entretenait de lui- dans toutes les places; 
et on ne vit personne apprendre cette mort aVeC- 
joie, ou seulement avec in difïêrence , comme 
uiie nouvelle qui s’oublie sur" (e cliamp. La com- 
misération. publique ét.ait ehcore animée par 
ks bruit qui courut qu’il mourait empoisonné. 

Je fce sais .rien là -dessus que je puisse assurer 
' positivTmcnf'.: cè que je s.usV t* T est- què- pen- 
dant toute la maladie ,-lys a/Ti-ilpcFiis les plus en 
faveur, les piétlecins k:S. plus accrédités. du pa- 
lais, vinrent demander des nouvelles beaucoup 
• plus fréquemment' que le prince n’a coutume ‘ , ’ 
d'envoyer; Je né saurais dire sr c’était intérêt 
ou inquisition. Le dernier jour, Domilien ap- 
prenait de moment en rùomcnt par des relaie de, 

' ‘ coureur* les progrès de l'agonie , et personne ne 
pensa qu’on eût voulu mettVe tarit de célérité 
à lui prirtér mob nouvelle qui dût -l'affliger r cé- ' • 
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^oloi'is animo vultwpie prit et 1 tutit, sec uiu s 
jaw odii , ét (jui'larîtiiis. Üissipiülaj'êt gau- 
tlium rjiiàiii jiitfy in. Salis constabat , k*eto 

, / l , * 

tcsl'.'Huçulo Agricole, cjuo coheredem op- 
ligue u\pri et piissjime kliæ ' Douiitiamiin 
scripsit , lætalum euin , veiÿf honofe .judi- 
' ckjqiie.i.üiin cæcy et cormpla meuaàssiduis 
, arlufalionibus çrat^Ut pcsciret a bono pâtre 
non sciibi hçrédciYi, nisi uulluiu priiicipem. 

. . Nains erat Agricola Ouo Ctesare tgrtmtii 

consulé , Idibus Jupiis excessif sc\lo et 
. * .* — * y . s ' •’ » • 

' cjuiiHjuagesiino aim<r,dcdiÏK>KaIeifdas Sep- • • ' 
> •” * •. * . ^ ^ | • - ' v 
tenibres,Ct)llegâPii3eoqueçci(hiidif)us.Quod 

‘ si habitum quocpie cjus *)»os(erI noscere ve- 

, 'fait , decciilior quàm subljiiiior fuk : nibiL 

, meUisÀiitvuI ( u ; gratin ods supereràt : bonum 

virum facile crcdere9 , magnmn libenter. 

Et ipse tinjclem , quanitjViam rnedfo ip spatio 

• ’l» -»■*••• * ,■* . - { . ' , 

'intégra) iclatis'cveptûs^qiianftmi adgloriaiii, 
longissiiiymi æyutn peregit' Qitjpj>e et vera 
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pondant il daigna affôtter ta^lou leur, min sonie-' 
rt\ent sur son visage, irtiljsaii jjoiDt cl’on .pàratÿe 
pénétré ; les intérêts de sa liaihè eu sûreté lui. 
laissaient toute lit liberté de 6dn àmei -et la satis- 
faction lui coûtait mon^s a déguiser que fa n , -Write. 
Il passe pour constant qu’on se voyant stil ^é tes- 
tament d'Agricola, nomnié cohéritier avec-’ la 
meilleure clés fémmcscl la plus tenrli e des tilles^ 
il fut ^lisi de joie, et s’en prévalut cûmïnc d’une 
nvuquc.lionorabled’ostiine,: gâté et aveuglé" par 
une adulation continuelle au point d'ignorer 
qu’un bon père de famille' ne.' laissé jamais son 
héritage qu’à un niécliaoeprince. 

Asjpïéola était né au* ides* de j'uin/sou$!e’trm- 
sième eonàidat de CqïuS. Il mourut a. cinquante/ 

• six atis, Je io ** des calendes de septembre ,"sous ‘ 
le consulat de Gollégîi.et dé Priscusir Si^ainte- 
liant ou veut connaîtra jnqq.rù sa figure , je di- 
l'ai qu’il était il^tjûé tajlle non pas majestueuse , 
Biais bien-proportionnée : sa pbjsioiiumic n’avai't 
rien d'imposant j elle' respirait là grâce cfln-dout- - 
cetir. Au premier èoûprciViLon Je jugeait uifi 
honnne e scellent ; hiéutûf on trouvait aisément 
où lui. le grand homme. Krilcyé au milieu de. sa, 
coiy s.ç , -il. avait rempli, quant à là gloire, une’ 
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bona, quæ ini virtntibus sila sunt, iropleve- 
rat ; et cûnsuhhnbus ac Irjuipphâlibus or- 
■ namenfis pnedito, qtiid ajiud adstruer,è for- 

• 1 . * r _ » • • ( 

tuna potêrat ? ppiblis jihniis non gaudebat, 

* • t w a’ 

. epeciosæ contigerant t rura afque uxore su- 
. pers}ilibus * pptest Vider! piani,beatus ,inco- 
Jund dignitate , fl trente famâ , saivjs aflini- 
tatibus et -iiniici tiis futura eflngisse. ,Nam 
6icuti durare in hqc bcatissimi secuJi.luce 
, ac principe rnT^ajanum \ idere,quod augurio 
vptisque apud uostras aurPs ominabatür;ita 
: feslinatæ mortîs grande sokilium tulit , eva- . 
•sîsse postrennim illud teidpds quo Domi- v 
tianys non jam per intcnalla ac, sp iranien (a 
/ tcniporum ; se'd ct>ntinuoet velut imo ictu 
• mnpublicam exhau^it. •> ' 


.-X'- 1 


• ...Non.vidit Agricola obsessam curiam , et 


clansum arràis schatmiiyét eAdemWage lot 
' coiisulanuni'cqpdçs; Uitnobilissimaruarfeiïu- 
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carrière très étendue. Eq effet ii ne lui manquait 
rien du côté des vrais biens qui sont dans la vertu ; 
et (railleurs .décoré des Jlonnéur» cbnçulaîres çt ' 
triomphaux , qu’amart-il pu attendri encore de 
la fortune? Il ne jouissait pas de richesses im^ 
ihcnsçs , mais suffisantes heureux devoir vu sa 
'femme et sa fille lui survivre $ heureux encore 
d’avoir conserve sa dignité ihtqctç,' 'd’avoir laissé 
une réputation brillante , de' û’ayoir paj vu ses 
amis en péril ; heureux enfin de ri’aWr pas été 
en" hutte aux temps qui suivirent. Çar *„ë’il lin à 
manqué de vûin Trajan , Céjsar , et de vivre dana . 
ces jours heuieâx dé l’empiré dont jl hou? an- 
nonçait souvent en secret lé présage, aussi peut- 

• On regarder comme une grande.consblatioivde sa 

*. mort prématurée , d’avoir écljappé;à Ce dernier 
temps où Domitién frappant . sans intervalles, et 
ne laissant plus fespirer la république , semblait . • 
vouloir Panéantir d’un seul conpi.". ; > ' 

Agricola n'a point ville sénut assiège et^hvt- • - 
rontié de'solclats ; H ri* a pas été témoin du meurtre 

• de tant de consvdairés enVetoppés dans le mêtnç- 
carnage, de la fuite-etdu.bartnisSetnent de tant 

/ ’'•*?' • • ’ 1 7 *> * * * i . 'a • » V'.. . ». • ’ 

N . • ' . . . . * . . > • * ' 

• ' v. ; ' f > t • ' • ' * 

Lc« meilleur#* édiléui's. tje TVj(e cou vieto lien / rjûc cct endroit est * 
t «JctecLrtciw , ct ? tel (Jn’il est», ne Ibdiiiejus^sens. Je lis nam si ne-* 
qitïyk durafe , Qc. ^u'I^cû de nam sicuti dura et ,* trç^ •• 
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namm cxilîâ et (irions. Uaâ àdhue victoTjâ 
Cams M clins censcbat.ur, et.inlra Afbanam 
villani 6entenlia Messabini slrepebaty et 
Massa Bcbjnsjàin lum reus erat Moxnostræ 
duscre NeJvidinni in carccrem nianus : nos 
Maurîer, ftusiic'itjue \isus , nos innocent! 
sanguine Senecia pcrfudit. Nerô tamën sgb- 

‘ " . • * • y- * ^ i ’ * -•** • • ■* v • 

traxit 'Açulos-, jussftqüe scelehi , non spec- 
tavît '. praecipua sub Domiiianô nuseriarum 
pars erat , videre et adspicl'; qnuin suspiria 

« . - . r • -f' ■ . 

nostra subscribçrentur ; qmnndenotaodis tôt 

’* r • • i . ■ *• : » . ■* ' % ’ • • • , . • . » •' 

hominum patlorUgis sutticcref s&evus jlle 
vultus et rtibor', quo se contra pndorein 
niuniebat. Tu -vero felix , Àgricola, non 
vitæ 'taiitùin claritaté , sed etiam oppOrtu- 
rùtate jnnrtis ; ut; perliibent.qni intertlicnmt 
iaovissnpis serlnonibus lüiç , constans et 
IiVcns fatum exeepisti , tanïqfiam pro virili 
portione innocentiam principi don aies. ScçJ 
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de femmes des plus froblcsinaisons : dç son temps 
l'infâme Carus Métiifs ti’était eiicoljq signalé que 
par une victoire ; la voix sanguinaire de Mcssa- 
linusne retentissait mie dans la retraite d’Alba- 
no*; BçbiuS Massa était enCure’en jugement c 
mais bientôt nos ptopreSrnajns traînèrent en pri- 
son, Helvidhis; nos yeux soutinrent les regarda 
touchants de Mauricus et de RiïstiCus; no6 robes 
furent couvertes du -sang innocent (le Séaécion. 
Du moins Néron détournait la vue ; il ordonnait 
Jes forfaits, il riy assistait pas : mais , pour comble 
de maux sous.Domitien , if non* fallait voir et 
être vus, tandis quan tenait registre de nos sou- 
pirs, tandis qpe cette physionomie» qui par une 
rougeur féroce semblait jsc garantir des impres- 
sions-dé la liante , observait et notait les degrés 
de laterreur et de la pâleur , dans cette fotile de 
victiinçs et de spectateurs. Heureui Agricole 
non seulement par l’éclat de votre vie, .mais- par 
l’à-propos dé votre rrçort ! Vous l’avez reçue avec 
résignation comme des mains de la destinée , et 
justifiant le. prince autant qu'il? était' eri vous, 
ainsi que nous, le tenons de ceux qui- assistèrent 
à vos dernières paroles. Mais pour votre fille et 

*J)o»nitît*n avilit A Alb.inum trne sftprrbr uiaisdn de campagne. On 
ca voit de belles ruiuefs dans la villa Barberiui à Albutio. 

4 -’ 
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miJii ftliæque , præter acerbitatem parentis 
erepti , auget mœstitiam, quod adsidere và- 
Jcludmi, fovcre defïcientem > satiari vultu , 
complexu, non contigit: txçepissemus certe 
nuuidàta vocesqup , quas penitus aninio li- 
ge remu s. Noster hic dolor, nostrum vulnus: 
nobis tam longee absentiie cbnditione ante 
quadrîenniûm amissus es. Omnia sine dubiô, 
optime parentuin , a'cLsidente amantissiiua 
uxore , superfuere honori luo : pauçioribus 
tàtnen lac ry mi s çompositus es, et novissima 
in lircc desideravcrc aliquid oculi'tui; 

Si qois piorum manib.us locus; 'si, ut 
çapiéntibus placet, non cnm corpore e^slin- 
guuntur Vnagnæ animte ; placide quiescaâ , 
nosque ,-dotnum tùam , ab infirmo dcside- 
i io , et mi diebribus lamentis ad contempla- 
, tionem virtütum tuàruip voces, quas.neque 
lugeri , neque plangi fas est : «admiralione te 
potiùs temporalibus laudibtis , et si nâtura 
suppcditet, similitudine decorfuius. Is vcrus 
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moi, outre l’amertume de votre perte , quel sur- 
eroît (le douleur, de n’avoir pu vous soigner dans 
votre maladie , Vous ranimer dans vos défail- 
lances, nous rassasier, dans ces cruels moments, 
de votre vue et dé vos embrassements ! Avec 
quelle tendresse nous aurions recueilli 'vus der- 
nières volontés , vos* moindres paroles , pour les 
graver dans le plus profond de notre cpeur ! Nous 
Vous avons perdu par la loi d’une cruelle absence, 
quatre ans avant le terme de Vos jours ; voilà 
notre désespoir. Les Sèins de la plus térfdrc épouse 
n’otit sans doute épargné aucun •honneur à vos 
funérailles^ cependant il leur a manqué des hu- 
mes qui' devaient lep arroser; et vosjtéux, en 
s’cntr’yuvrant pour la dernière fois, n’ont pas 
rencontré tout ce qu’ils cherchaient. 

S’it est 'uni asile pour lés mânes des hommes 
yevtüeux; si, comme le veulent les sages,' les 
grandes âmes ne s’éteignent pas avec le corps, 
reposez en paix, ombre chérie ; et nous, Votre 
famille,, arrachçz-nouB au* regrets et aux plaintes 
de notre faiblesse, en nous élevant à ht contem- 
plation de' vos vertus que profanent IcS.ptpUrs 
et les gémissements. Admirons- les ces vertus 
sublimes , célébrôns-les toute notre vie ; et,, si 
notre infériorité le permet, honorons-Ies en les 
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honos , ca ccRijunctissinir cujusque pietas. 
Fd filiic quodque uxorique præcepcrim , sic 
pntrisj'sic niariti îuoiiloriam vcnerari , ut , 
oinnia fàcla dictaque ejussecuin cevolvant, 
famamque. ac fignram an uni màgis quàm 
corporis. cOqiplectafitur :,rk)n qüia hiterce- 
dcndum piltem imaginibus ,• quæ inarm ore , 
aut a-re finguntur; sed ut vultus honiinum , 
ita «imutacra vultus imbçcilla ac moctalia 
suivi'; forhiæ mentis^ æterna * quain leBcre 
el'expi iniere non per alienam inateriam et 
àrtein , sed tuis ipse moribus possîs. QuuJ- 
quid èx Agricola amavimus, quidquid mi- 
la ti suitris , manet , mansulumque est in 
animis hominum, in R-tertlitate temporum , 
•famâ rernm. Nàrrr milltos veterum , velut 
ingloriôs et ignobiles poblivio’obruet: Agri- 
cola,pdsferitati narratus et -praditus , su- 
perstes erit. . . 

• i "i — ■ ' -• • 
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imitant. Tel est le^ vrai culte que vous doit notre 
tendresse , et c’est çé que je recommanderai à 
votre fille etA votre épouse ; que leur vénération 
pour la mémoire d’un tel père , d’un tel époux, 
consiste à se rappeler sans «cesse sa belle vie , 
à s’attachera la réputation , à la représentation 
de son ame plutôt qu’à la-peinture de scs traits : 
non que je veuille, interdire ces images conso- 
lantes que le marbre bu l’airain présente à notre 
douleur ; mais ces simulacres sont périssables- 
comme les traits du corps dont ils sont ia copie. 
Les traits de cette amc immortelle a? peuvent 
se tracer sur aucune matière , mais nous pou- 
vons dans nos propres mœurs etr conserver v en 
graver l’empreinte. Tout ce que noiis aimions , 
tout ce que nous admirions dans Agricola, de- 
meure et demeurera dans la mémoire dès hom- 
mes « dans 1,’é terni té des temps , dànslcs regis- 
tres de la renommée. Agricola , transmis par 
son histoire à la postérité, 3" vivra à jamais, tan- 
dis que tant de nos anciens seront anéantis dans 
l’oubli comme s’ils n’avaient pas été dignes cl’être 
connus. 
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otiiim laudare, inox ; opéra m suatn in adpro- * 

banda cxeusalionë offerre : postremo non 
jam ôbscuri, snadentessiimiL.lerrentesque, 
pe-rlraxere ad Domitiaïium* qni paratussi- • • 
mufalione) in arrogantiâm coinpositus, et 
audiil preces excusanlis, et quum ad nui s. set, 
agi sibi gralias passus est; nec erubuit be- 
neficii im idiâ: salarium tamen , procoilsulari 
• solituin ofkrri, et (jnibusdam a se ipso eon- 
cessuni , Agricoke non dédit ; sive offensus 
. non petitum ; sive ex conscientia, nç quod 
' vetnerat \ ideretur cinisse.,Propriliiu hnmani 
ingenii est , odisse quém kiesetis ; Domitiaiii • 
Vero uâtura, præçeps'in iram, et quo obscu- 
rior» eô irrievocabilior , môderalione tamen 
‘ ’ pVtidenl iâqtié Agricoke leniebàtur : quia non 
coiitumacià, ne^qeiiiani jactàtioiie libertâ- 
lis, fàmam fàtnmqne provoeîtbat. Sciant qui- 
bus moris est iiicilaUnrari, po'sse'etiam sub 
nialis priucipibus qiagilos virus eSse; obse- 
V. quiumque ac îyodestiam, si ,îndustria ac 
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. aflcclée ...écôip’a tes excuses d’A^ricolii, et V * ,;■ ? 

v ’• 1 _/\après les awir agréées, -sc larssa'midre grâces. • ]f.‘ .• ;**T 

. «.• .,• .sans Fowgir.de j\xliosiié du biejifau': mais la gi'ii- * > ; Tf 
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vigbf adsiiit, eb Taudis excedere, quù pleri- • 
que per abrupta, séd imnulluin reipublicæ . 

usum , Rinbiiiosà morte iuclaruerunt, 

./• .* *:• . "} >• ■ ;■ . 
•ji\\ - ■ .. ■ • 

< Finis \ita\ejus nobis Iuctuosus, amicis 

tristis , extraneis etiaift ignotisque non sine 
cura fu if. Vulgus quoque, et hicalrud agens 

, • ) , f y t.. 

' .popullis., et ventitavere ad, donrum , et per 
fora et çirculos locuti sunt; necquisquam, 

■' audita morte 'Agricoiæ , aut la*tatu& >est , 
•aut statim oblilus est. Augebat miseratio- 
nem constans tumor, veneno mterceptüm. 
Nobis nihil compati atlfimiye au sim : ce- 
■ . teriiin, per onuiem -valetudincni ejus , cre- 
bl;iùâ j quàip ex nrore principatûs , per nun- 

• • • V*'. £ • - y* \ ‘ ‘ ’ • + , j, . 

tfos ÿi-sentis , et Jibertorum prirai , .et, me- # 

dicoi am intijui venere isiv',ë cün* ilfud, sive 

• • ■ . . . ■ • • “ '*• ■■ -, • : 

inquisilio erat. Supremo quidem diq mp- . 

» menla 3eficientis‘ pets disposifos; biifisoiVs 
nunlial-a constabat , iiuilo Credénte sic acd- 
' celerarîj.quK tristî«vandir^f.'Speciem tamt'ti' 

-, ' ’ •*• •* ! * ' • , * *' ; . r * * 


. • i' ' >«»<** 

: t 

’ r 

.. r\f j ' * 


Digitized by Google 


VIE d’aGRICOLA. • îîà- 

jointe aux talents et à la fermeté , mene aussi 

bien à la gloire , que cet lûb'oïsme de vanité qdi . • 

a ca'usé tant de morts éclatantes, mais inutiles à • 

la patrie. , ■ . ' ' *. 

La fin des jours d’Agricolà fut un sujet'de l{iiy. 
mes popr notés , d’àfllicùon pour scé amis, .d’in- 
térêt pour leë’ étrangers. Le peuple même , ce 
peuple inattentif et distrait , venait en foule à sa . 1 

porte, s’entretenait de lui- dans toutes les places; 
et on ne vit personne apprendre cette mort aVefr 
joie, ou seulement avec indifférence , comme 
une nouVclie qui s’oublie sur le champ. La com- 
misération, publique était chêore animée, par 
k^brnit qui courut qu’il, punirait empoisonné. . 

Je lie sais .rien là -dessus que je puisse assuVer 
posîti vrnrién'P. : cè 'que . je saisi,' t’est' què^ pen- * 

dant toute la naàfocK* , lVâ aiTrctpcFiiâ les pbis en '■ 
faveur, les fûédccins les plus accrédités. du pa- 
lais, vinrent demander des nouvelles beaucoup 

• plus fréquemment’ que le prince nVcmilume *■ , 
d’envdyérwîTé né saurais dire -sr e’étaît Intérêt 
ou rnquisilidn. Le - dernier jour, Domiticp ap- 
prenait de moment cri moment par des relais de. 

• coureurs les progrès de t’agonie , -et person ne ne 
pensa quorr eût ÿbufu mettre tant*. de célérité 

à lui pjbrtër uoé nouvelle qui élût TaflUiger : ce- • 
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^oloris ainmo vulfuqiie prît .se tufit, securuç. 
jam odii , ét qui 'faefti us. ilissipiLtbifet gau- 

. . , 'j ' * 

’dtuiii quai» jnt-fum. Salis poils tabat ,'k-eto 

^ y i . * 

tçstatnguto Agricole , qiro coheredein. op-c 

liuuc uxori et piissirnæ liliæ T Douiitiànum 

scripsit, lætalüin eiiin , vcluf honore judi- 
x - * v t • ... • • ■ , . 

çioque.;. tain cæca et comipta meus, assid'uis 

. arlufaîionibus eral»ut ncscirel a bâno pâtre 

non sciibi heredcUi, uisi m^lum principém. 

■ a*. . V ; •. 

. . Natus erat Agricola Caîo C’æsare tprfüttii ' 
consulé , Idibus Jurons V excessif --scvlo' et 
quiiKpiagcsHno anno,dedi'no' jfialeirdas Sep- • ■ ' 
tcuiibr-ës, CoJlegàPriseOâue Cpthmliblis.Ouod 
' sj habiUim quoque ejus |»osieri nosccrc ve- 
.'liu.t, décent ior quàm subliuiior fuk : nibiL * 

. meUi.s.intvuIlu ;gral:ia oris supereràt : botmm 
virum facile crederes ; magnum libeirterl 
Et ipsequidem, quainquam médfodt) spàtio 
^ 'iptegno ælatis cçept'üü i quautniil acïgloriàiii, 

. Iongissiin,üm a'viHn peregit Qitjppe et vera 
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« • * • 

pendant il daigna affecter latlouléur , non sculc- 
rtjenl sur, son visage, ntiû#*uj>oîni d’en paraître 
pénétré t les intérêts de sa haihe èn sûreté lin, 
laissaient tonte «t'Iibertêde son àniej-ct la satis-, .. 
faction fui coûtait ujoiûs'5 dégin.Ser que /a crainte; * 

Il passe pour constant qu’en se vo\ an( sîiji-Jé ïes* *. 

tament - d'Agricbla, nommé cultvi ilicr avec" la 

meilleure désfénimes'et la plus, tend rodés ti.llosj 

il fut §aiside joie, et s’en prevàlijt cOnimc d'une 

niarqueihonorablc-d’cstimç.t 'gatéet aveuglé’paf 

une adulation continuelle au point d’ignorer 

cpftin hon père de ■ famille nei laissé jamais son ,,o ’ 

> liéi ita^e qu’à un mécdiaor prince, - y; , t . 

Ajjnéùlaétaîtuéâu^ides^deiuin/soiislc'trèv- 
sieme conâidat de CqïuS. Il mouiTità.çinqiiiinfe-*. ' 

■ six alts, lero'ldes calcrçdçs dé8Cptèrnbrç ,'sous" '\ ' ' 

le' consulat de CollégKet de Piiseusi SPqiaintew ' 
liant oo vpiit corjuàît rj jntjpr’à $a figure , je di- •• 
liai qiffil était d’(i ne taille no.u paV majestueuse-, ' 
niais bien pro|»rtioniiée :.8a plj)ish)dnmie Vavait. 

• rien d*urqH)Sflnt, dlé.respiraù. là grâce étrliMloit- - ; • » . 

- éebr. Au premier cojiprd’u'it on le jugeait utf 
. homme CKcrHc-nt ; hit'ülfif ôii trouvait aisément 

• en, lui, le grand homme. Enlevé au milieu de. sa, 
cowrs.ç . il.avait rempli, quant. àjà gloire i une'- . ^ 

- * i' /'f-, '• !• ' •* ** y ‘*f ** '* . • 

•* Le iX *■* Le aç ûr.* ^ *' 
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bona, quæ irt virtutibus sila sunt, irapleye- 
rat ; et consulavibus ac triuinphalibus or- 

• namenfis pnedito, qnid ajiud adstruerp for- 
tuna pntérat? ppibüs nbiiiis non gaudebat , 

.ep'ecîosæ contigehurt t filrâ afque uxore. su- 

L fl ^ *- -t • 

. persfiübus * pplest Yideri epapbbeatus ,inco- 
lumi dîgnitate , florénte faniâ suivis aifini- 
tatibus et ■aniicitiis futura eüu^isse. jSlam 
sicüti durare in b 4c beatissimi secuii.luce v 
, ac pn'nçipetuTiajanum \ idere,quod augurio 
! vptisque apud «ostras aurPs ominabatiir ;ita 
: fçstinatæ mortis grande soiatiuna tulit , evà- . 

* # . • .* ’■> ; . -v ‘ • 

'sîsse postrëmiim illud teitipds , quo Domi- , 
.tianus non jam pPr intervalla ac spiranienta 
/ Icinporum ; scd çpntinuo Pt yçlut .ïmo ictu 

* • .# * ' . * . . y. : » . * 

■ œiipubiicam exhau^it. . v;/ 1 • :> 

,.v> /.} •• i b: /•••.' Uê ; ■ 

. .Non vidit Agricola obsessan» curiam,'et * 

clausum armis senatum, et tâdemstràge tôt 
' cansuUinum'co’dçs,- tot nobilissiuiaiiiatfètiü- 
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carrière très étendue. En effet ii ne lui manquait 
rien du côté des vrais biens qui sont dans la vertu ; 
et d’ailleurs .décoré des jiunnéur» rhnsulaircs et ‘ 
triomphaux j qu'aurait -il pu atteqdrÿ encore de 
la fortune ? U ne jouissait pas de richesses im- 
menses * mais suffisantes :. heureux devoir vu sa 
femme et sa fille lui survivre ) heureux encore 
d’ayoir conservé sa dignité intact^, d'avoir laissé 
une réputation brillante , de’ n’avoir paj vu ses 
amis en péril ; heureux enfin de n’avoir pas été 
en butte âux temps qui suivirent. Çar;* v s’if lin* à 
manqué de voir- Trajan , César , et de vitré dan» . 
ces jours heureux dé l’empiré dont il hou? an- 
nOnçail souvent en secret lé présagé, aussi petit- 
oo regarder comme uiiè grande.consolation.de sa 
\ m/trt prématurée, d’avoir édiappé,à Ce xktrnicr 
temps où IJomitien fifippant sans intervalles, et 
ije ; laissant plus respirer la république , semblait . ■ 
vouloir Panéantir d’uiî seul conp v / ; «, v * ' 

Agricola n’a point vU le sénat assiégé eta?hvi- > 
roniié de solchits ; H tra pas été témoin du meurtre 
de tant de consulaires OnVctoppés dans |e nu tnç- 

carnage, de la fùite-etdulxuinissemcnt de tant 

• •’ ’ 1 ' ; ■ \ i> ; v ..... . 

1 v \ • r . • . * 

r - Xç« meilleur#* édiiCtii’s Jc TiK^e coinielHictyrjuc eet endroit est *• 

, , dclçcmcux , ct ? tel <fn*ïl est», lie Jbi'me'pâsjî^scùs. Jç lis nam si ru >* 
<iuïva durafe, Grc. *ih'1^cû de nam sicuti durai t #ç. ' * 

• ; 


,1t. 

' '• ‘ 

iaS T J TA' ACRÏCO.LAE, 

• * ; • • ,/ • ' ' 

nannjiexilià et üigas. Uqâ àdliue victoVjà * 
Carus Melius censcbatju.r, ef.iiltra Atttanam 
. villam éentenlia Massai Uni strepebaty et 
Massa Beb jus jâm tum reus eraL Mox nostràe 
d.iûerç. Ildvidium in carcerew manus i nos 
Maurîei , Bustidque \isus , nos innocenli 
sanguine Seiieçia pcrfuclit.' Nom tamen sgb- 
traxit 'Açulos-, jussftqüe seeletei , non spec- 
tavft:’pra'cipua sub Domii iann njiseri^ uui 
pars çrat , videre et adspicl'; quitm suspiria 

' * é , 

nos Ira subscribçrentur ; qûirua denotaudis tôt 

hominatiu pal]oiil>us suflicoret' sïevus aile 

; vullus et rtihor’, cjuo sc contra pùdoreniv . 

.niuniebat. Tri ‘vero felix., Àgricola uqi> 

vitæ tan tù ni elaritate , sed etiam opportu- 

nîtate jnortis ; ut perliibent.qni niterfuernüt , ' . 

bovîss'ian* serhionibus lüiç , constans et 
• • . .‘.J Vv . . \ 

Jib'ens fatum cxoepisti , taniqtiam pro viril» 

portione innocentiain principi don aies. Seçj 
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de femmes des plus poblesmaisons : dç spri temps 
rinfâmte Carus Métiiïsn’était encore signalé que 
par une victoire ; la voix sanguinaire de Messa- 
linusne retentissait mie dans la retraite d’Alba- ' 
no *; BçbiuS Maâsa était encore en jugement c 
mais bientôt nOS propres mai ns traînèrent en pri- 
son, Helvidiiis; nos yeux soutinrent les regards 
touchants de Mauricus et de Rjostitus; nos robes 
furent couvertes du -Seing innocent (le Séuécion. 
Du moins Néron détournait la vue ; il ordonnait 
Jes forfaits, il n’y Assistait pas : mais , pour comble 
de maux sous.Domitien, il nous fallait voir et 
être vus, tandis tpi 'on tenait registre de nos sou- 
pirs, tandis qpe cette physionomie qui par une 
rougeur féroce semblait jse garantir des impres- 
sions-de la honte , observait et mitait les degrés 
de laterreur et de la pâleur, dans cette fotile de 
victilnes et dp spectateurs. HpureuV. Agricola,' 
non seulement par l’éclat de votre vie, mate par 
l’à-propos dé yojre moi't ! Vous l’avez reçue avec 
résignafion comme des mains de la destinée , et 
justifiant le. prince autant qui Méfait' en vous, 
ainsi que nous, te tenons de ceux qui- assistèrent 
à "vos dernières paroles. Mais pour votre fille et 

*I)owitîen avait & Albanum tmc sQprrbc inaisdn de campagne. On 
ca voit de belles ruiner dans la villa Barbet loi à Albauo. 

4 -" 
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mihi fdiæque , praeter accrbitatcm parentis 
erèpli , auget mccstitiam, quôd adsidere vû- 
Jetudini , fovcre deficientem > satiari 'vultu , 
complexu, non contigit: èxçepissernus certè 
mandata vocesque , quas penitus animo 6<- 
geremus; Poster hic dolor, nostruni vulnus: 
nobistam longæ abscnliæ condilione ante 
quadrienniüm aniissus cs.Omnia sine dubiô, 
optiiue parentum , adsidente aiuatitissima 
uxorc , superfuere honoii tuo: pauqioribus 
tamen lacrymis çompositus es, et novissima 
!n lirce desideravere aliquid ocùli tuiV 

■ ‘ v; ’ • .■ ; . ' ■ •• 

Sj qnis piorum manibus locus ; 'si, ut 
sapientibus placet, non com corpore efstin- 
gumitur ’magnæ animée; placide quiescas , 
nosque ,-dotnum tùam , ab infirma dcsidc- 
i io , et nndiebribus lamentis ad contempla- 
, tionem virtülum tuaruip voces, quas.neque 
lugeri , heque plangi fas est : .admiratione le 
poli iis tcinporalibus laudîbus , et si nâturk 
suppeditet, similitudine decorfmus. ls venus 
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moi, outre l’amertume de votre perte , quel sur- 
croît cle douleur de n’a.voir pu vous soigner dans 
Votre maladie vous ranimer dans vos défail- 
lances, nous rassasier, dans ces cruels moments, 
de votre vue et dé vos embrassements ! Avec 
quelle tendresse fions aurions rocneilli'vos der- 
nières volontés , vos- moindres paroles , poyr les 
graver dans le plus profond de notre cpeur ! Nous 
Vous avons pcrdupar la loi d’une cruelle absence , 
quatre ans avant le terme de Vos jouis ; voili 
notre désespoir, Les Soins de la plus téridre épouse 
n’egt sans doute épargné aucun dion neur à vos 
funérailles; cependant il leur a manqué des lar- 
mes qui" devaient leg arroser; et vos _yéux, en 
s’en tr 'ouvrant pour la dernière lois, n’ônt pas 
rencontré tout ce qu’ils cherchaient. 

S’il est un asile 'pour leS mânes des hommes 
vertueux; si, comme le veulent les sages,' les 
grandes âmes ne s’éteignent pas avec lé corps, 
reposez en paix, ombre chérie ; et nous, Votre 
famille^ àrracliqz-nous-airt regrets et' aux plaintes 
de notre faiblesse, en nous élevant. à la contem- 
plation de' yos vertus que profanent le* pleurs 
et les gémissements. Admirons- les ces vertus 
sublimes , célébrons-les toute notre vie ; et,, si 
, notre infériorité le permet, honorous-les en les 



imitant. Tel est le. vrai culte que vous doit notre 
tendresse , et c’est çé que je recommanderai à 
votre fille etit votre épouse ; que leur vénération 
pour la mémoire d'un tel père , d’un tel époux, 
consiste à se rappeler sans 'cesse sa belle vie , 
à s’attachera la réputation , à la représentation 
de son ame plutôt qu’à la-pcinture de ses traits : 
non que je veuille, interdire ces images conso- 
lantes que le marbre ou l’airain présente à notre 
douleur ; mais ces simulacres sont périssables- 
eomme les traits du corps dont ils sont la copie. 
.Les traits de cette arnejmmortcllc ne peuvent 
se tracer spr aucune matière , mais nous pou- 
vons dans nos propre^ mœurs etv conserver en 
graver l’empreinte. Tout ce qvie noits aimions , 
tout ce que nous admirions dans Agricola, de- 
meure et demeurera dans la mémoire des hom- 
meç, dans ljétcmité des temps , ddns les regis- 
tres de la renommée. Agricola , transmis par 
son histoire à la postérité, y vivra à jamais, tan- 
dis que tant de nos anciens seront anéantis dans 
l’oubli comme s’ils n’àvaient pas été dignes d’être 
connus. 
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MÔDEim GARDENING. 

* f V 


Garde n,i KG was probably one ’or the 
f>rst arts lhat sücceeded tombât oT-bhîlding 
bouses, and naturally attended propeVty and 
individual possession. CuJirmry , and afier- 
wards médicinal lierbs, vverc tke objects of 
every- liead of a familyï It befcame donve- 
nient tb bave tlieni Vv i Ll » i n reach , yvithout 
seeking them at raudom. in woods, in mea- 
dovvs , and, on mountains , as often as they 
vvere-wanlecLWhen theearth ceasod to ftir- 
nisb spontaneously ali these primitive luc- 
ides, and culture became requis] te, separate 
in clôtures for rearing herbs grew expédient. 
Fruits vverc iji the saute predieament J ami 
those most in use-or thaï dcniand attention, 
must bave yntered into and extended the 
domeslic inclosure. The goqd niait Noah , 


■ ESSAI SUR L’ART 

■ . • ' •» fc S 

JARDINS MODERNES. 

' , .t t • 


L’aR t des Jardins a sncciklé vraisemblablement 
un des premiers à cehii de la Bâtisse, pt il a dû 
naturellement suivre ’lR propriété et la -‘posses- 
sion individuelle. «tes herbes de cuisine, et‘ep-> 
suite les plantes médicinales , Âaient l'objet des 
soins dp chaque chef de famille : il convint de 
h?s avoir à portée , sans les . chercher air .hasard 
dans les bois , dans les prairies., sur les inonta- 
gnes * çhaqne fois qu’on en avait besoin t Quand 
la terre cessa de- fournir spontanément toutes 
c|g premières Comrubdités ,.et qu’elle eut besoin 
de-ctilnire, il parût à propôs. d'avoir fies enclos 
séparés pour élever des plantes. Les fruits étaient 
en me nie considération ; et ceux qui sont le plus 
d'usage ou qui demandent le. plus d’attention , 
durent entrer ■ dans .éc>s enclos domestiques et 
e» augmenter l’étendue. L& bon homhie Noé , 
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we are- told , plaiited -a vineyard , drarik of 
thc wilte, and was drunken , and every body 
knoyv« the Conséquences. Thusw.e acquired 
kitche'o-gardens , orchards, and vineyards. 
I ânrapprized lliaf tbe’prototype ofalHhese 
sorts was tfie garde n of Fden ; but as lhat 
Paradise was a good deal larger than any 
vve reatl pf gfterwards ,* bejng inclosed by 
tlie, riv.ers -Pison. , (lihon , ■ Alddèkel , and 
Euphrates , as every tree thaï was pleasant 
tQ the sight and, good for food grew in St , 
and as two oihertfees werè Ukewrse fèund 
there» ofwhiçh not a slip or sucker rehiqius, 
•it .çloes not belong to, the présent discussion* 

After the fall no 'inan Tiving was sùffered 
tQ~ enter into the garderi ; and the poverty 
and necessitiés bf our ftrst ancestors hardly 
allowed thom (inie to inake îiflprbvemenjs 
on tljerr estâtes iniaiifationof it., supposing 
any plan hàd been preserved. A codage and 
a slip ôf ground'fbr a citbbâge and à goose- 
berry-bush , suc h as wè sCe ,by theside of 
a Common', were in ail pikjbabiHty* the ear- 
liest seats and gardons' a well and bucket 
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nous , dit-on , planta la vigne , but du -vit} , et 
s’enivra ; et chacun sait les conséque ntes. Nous 
eûmes donc des jptagers , des vergers et dés 
vignobles. Ou m’a appris que lo modèle de tou- 
tes ces espèces de jardins fut. le jardin d’Eden ' 
mais, comme .cç paradis était be&dcoup plus 
vaste qu’aucun jardin Conilu après lui r puisqu’il 
comprenait .quatre fleuves » le Pison , le Gibon , 
l’Hîudelkel çt l’Euphrate ; comme aussi on y 
trouvait- toute espèce d’arbre ou agréable à la 
vue Ou .produisant un bon fruit comme enfin 
on y voyait aussi deux autres arbres dont il ne 
reste ni rejeton ni plaqt , il ne saurait appartenir 
à«fa discussion présente. '. • 

Après la chute d’Adanj , l’entrée d u jardin fut 
interdite à tout homme vivant > et fa dwette ef 
les besoins de nos premiers ancêtres leurlaissè- 
rcrrt peu le Içisir dé faire quelques travaux sut 
leurs terres' tn imitation de t’Eden , supposé 
qu’ds en eussent conservé quelque plan. Une 
chaumière , et une pfcce de terre plantée de 
chou:* et de. groséilfèrs ,‘corçmc nous venons chez 
les petites gens , furent vraiscmblaMeuiept les 

, # * . J 

premiers châteaux et lé$ premiers jardins : Un 


Digitized by Google 


140 ESSAT. ON iGARDïNING* 

sncceedl'd to the PI son and Euphrafes. As 
setilemejit# incrcascd , the orchard and the 
vinéyard follovved ; and t^e earliest princes 
oftribeS possêssed juSL the necessaries ôf 
•a modem fumier.. . ■ • 

. Matters ;vve.inay/\vcll believë , remained 
long, in this situattôn ; 'and thotigli the gé- 
néral ily. of nianldnd formthèir ideas fiom 
the 'import' of words in their ôwil âge, 
vve hâve -no reason to tTiiiïk that'for many 
centuries’ the tefm garden. implied more 
than arkFtçhën-gajrden or orchard. VVheti a 
Frenchmun réads of'the gurden pf Eden , I 
dq not doubt but lie coivcludes ir'vras 50- 
mething approacljjng to that of Versailles, 
with clipt licdges , bérceaus;, and fr.eliis- 
work. If liis dév otion .humbles him so far as 
to aUqw that, cpnsldering who designed it, 
tliere mjghi be a labyriuth Pull of Æsop’s 
fables * yetdie dors not conceîve thaï -tour 
©Jf thé largest rivers in.thè vvorjd were iialf 
so uiagniHcentas.an llundycd fbuntains full 
of f>tulUe£ by Girardon. It is tiius thaï the 
wqrd garden has',at àll time’s. passed for 
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puits et nn baquet succédèrent au Pison et à l’Eu- 
phrate. A mestjre que jes établissements s’accru- 
rent , 01* eut des' vergers * des vignobles ; et les 
anciens-chefs dé tribus possédèrent précisément 
le nécessaire d’un fermier d’aujourd'hui.- • 

On peut croire que les choses restèrent long- 
temps de la . sorte ; et , • quoique eu général les 
hommes forment léurs idées sur la signification 
actuelle des mots qu’ils enqdoieot , nous n’avons 
aucune raison de penser que, pendant .‘nombre 
de siècles, on entendît par jardin', au tic chose 
qu’un potager ou wn verger. Qtfcbd tih Fran- 
çais jrarLe du jardin d’bien, jé ne doute pas 
(Ju’îl n’en fasse' quelque- cliose d’approchant du 
jardiç de Versailles, avec de hautes palissades , 
des berceaux et des treillages. Si sa dévotion le 
détermine^ convertir humblement, eb considé- 
ration ;du dessinateur' , qu’il pouvait s’y trouver 
un '-labyrinthe meublé deà'fables d’Esopç , du 
mpins ne pOtrrra-tril pas s’imaginer que quatre 
des"])hjs grands fleuves du monde eussent la moi- 
tié autant de magnificence qu’une centaine de 
fontaines avec des statues de Giraudon. C’est amsi 
que, dans tou 6 les temps, on s’est fait l’idée d’un 
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whaiever was understood bythat'terrn in 
diffèrent countries-. But tliat it meaut no 

N • 

more than a kitcheil-garden or orchàrd for 
several centuries, is évident from those fevv 
descriptions that are preserved of the most 
famous gardens of 'antiquity. 

That of Alcinous' in the Odyssey is the 
most renowtied in the heroic times. Is there 
an admirer of Homcr who çan read llis des- 
•criùtion without rapture? orwlio doesuot 
f’orm to liis imagination a scene ofdèlighls 
more pfcUlresque thaij the landscapes of 
.Tinian or Juan Fernandez ? Vet vvhat was 
that boasted Paradîse vvitli whicji . 

........ "The goda ordai n’d. 

.To grâce ^ Ici noies and his happy lan'd ?. Pope. 

Why , divested qf harmonious greek and 
•bewilehing’pdetry, it \vas a small orchard 
and vineyard, with some beds of herbs and 
two fb tintai ns that watared theiri , inclosed 
vVlthili a quickset hedge. The yvhole cfyn- 
pass of tins poilipous gardén inclosed.. . . 
four acres. ■ 

Four acres was th’sillolied space of ground ; 

Fenc’d wifh a greeu incioiure all'arround. 
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jardjn selon ce qu’on entendait alors par le mot 
jardin dans chaque- pays. Mais que, pendant plu- 
sieurs siècles r ce ne tût autre chose qu’un po- 
tager ou un verger , cela est évident ipar lt' peu 
de descriptions qui nous restent des, fameux jar- 
dins de l’antiquité. - 

Celui .d’Alcinoijs, dans l’Ody;>sée, est. le plus 
renommé dans les temps héroïques. Y a - 1 - il 
quelque admirateur d’Homère qui puisse, en 
lire la description sans enthousiasme , ’et qui 
ne sç foprae l’idée' d’tin site délicieux, us pitto- 
resque que Içs vues de lYniari ou de Juan Fer- 
nandez ? Et cependant qu’était-ce que ce paradis 
si vante, 

Dont voulurent les dieux 

Douer Alcinoiis -et ion domaine heureux ? . Po^E. 

_ ‘ ’ ' 
Dépouillé de l’illusion harmonieuse de la poésie 

grecque, ce n’çtàit qu’un verger et un vigno- 
ble, avec quelques- carreamc de légumes et deux 
fontaines pour le, s arroser, le tout environné 
cL’une haie vive. L’cpèeinte entière! de ce- jardin 
pompeux contenait , . . quatre àrpents.. 

Quatre arpents sont le tour que ce jardin embrasse; 

. Unp verte clôture en circonscrit f espace. 
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The trees werè apples , figs , pomegranates , 

pears , olives , andvines. 

. * • «. ' ■ 

Tall thriving trcss confess’d (hefiuitfu) mold ; 

The 'retlning apple ripons into gold. 

Here ibe blue fig with lus'cious juice o’crflows, 

. With deeper red thé full poaiêgranate gkrws- 
* The branch here bends béneath the.welghty'pcar. 

And vcrdauf oliÿei flôurish round the»year. 

' • ’ « •' . • * I 

Bedrof ail vario'us herlis , for ëver green , 

In beauteous order ternpnate the scene. 

. . , * . • • " 

Alcinous’s garderi was planted by the poet, 
euriched by hîrtf with the fàiry gift of eter- 
nal’ sumriier, and 110 doubt au •effort of 
imagination surpassing any tliing he had > 
„ ever seen. As he has bestowed on the same 
happy prince a patacé 1 vvith btazen' yvalls 
and coiumns ofsilyer, he eertainly intèdded 
that the garden shôYrid be prAportiofiabiy 
magnificent; We are sure therefore that às 
late as Honie-r’s âge,. an inctosui'e of fôur 
acres, comprchendïng'orchard , viheyard, 
and kitcheit-garden, was a stretch ofluxury 
the world at that tiuie had nner bchekl. 
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Les arbres étaiètït le pommier, le .figuièr , le 
grenadier, le poirier, l’divior et la vigne. 

,* . , , / r * • 

Nourri par le letreau ,.tout s’élève ei prospère ; 
Soit la pomme vermeille à sa saison première , 

• ' Et dont Je fr«it se dore : à la maturité ; 

Soit la figue bleuâtre à la fin dç-l’été. 

Versant les flots sucrés de sbn jus salutaire. 
LàbriHe 1» grenade en stm roiigetfoneé : •- 
•Ici, du vieux ppirjer. le branchage affaissé 
Soijs le poids de son fruit plie et se courbe à ferre : 
Plus loin, du sort ■commun l’olivier' dispensé 
Conserva en tous Jes temps la Feuille printanière. 

* * ' * * ' * * . 

Et des lit« d’un gazon toujours vert, tou jours, beru* 
Eh ordre régulier terminent le tableau. 

- . I * * 

Le poète a planté le jardin d’ÀIc- : n.ôiis ; il l’a 
cloué avec la baguette des fées d un printemps 
éternel ; et sans doute il. a épuisé pour l'embelli* 
tous les cffbrts de l’imagi ration. Comme il avait 
donné au palais de cè prince fortuné des murs 
d’airain et tleS colonnes d’argent', il voulait cer- 
tainement que le jardin fût d’une magnificence 
.proportionnée. Ainsi nous sommes sûrs que; jus- 
qu'au temps d’Homère , un enoldèxle quatre ar- 
pents , contenant ntl verger , un vignoble et un 
légumier, était Je plus grand excès de luxe que 
le monde eût jamais vu, 

4 - 
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The hanging gardens of Ëabylon were a 
stillgreater prodigÿ. We arc not acquainted 
with their disposition or çontents , but as 
they are .supposed to hâve been formcd on 
terrasses and the walls of the palace , whi- 
tlier soil was conveyed on purposç , we are 
very certain of what they were not ; I mean 
they nmst hâve been trifling, of no extent, 
and a wanton instance of expence and la- 
bour. In other words, they. were what sump- 
tuons gardens hâve been in ail âges till.the 
présent unnatural , enrichèd by art , pos- 
sibly with fountains, statues , balustrades, 
and sumnier-houses , and were any thing 
but verdant and rliral. 

From thedays oCHotner to thosp ofPlirçy/ 
we hâve no traces to Iead our guess to what 
were the gardens of the interyening ?ges. 
Wfiten Roman. authors , w hose climate in- 
slilled a wish for cool retreats* speak of 
their enjoyments in that kind , tltey sigh 
for grotto'es , caves , and the refreshing hol- 
lows ofmountains, near irriguous and shady 
founts; or boast of their porticos, walks of 
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Cependant les jardins de Bahylone suspendus 
en l’air étaient encore plus merveilleux. Nous ne 
savons ni leur disposition ni leur étendue; mais, 
comme on suppose qu’ils étaient formés en ter- 
rasses sur les murs du palais où on avait apporté 
pour cela de la .terre, nous savons avec certi- 
tude ce qu’ils n'étaient pas. Je les regarde comme 
une bagatelle sans aucune grandeur, comme un 
étalage frivole de .dépense et de travail. C’était 
eç d’autres termes ce que les beaux jardins ont 
été dans fous les temps jusqu’au .temps présent ; 
rien de naturel .toutes les richesses de l’art ;*dcs 
fontaines peut-être , d.es statues, des balustrades, 
des pavillops , enfin toute autre chose que du 
champêtre et de là verdure. , 

' Depuis le temps d’Homêre jusqu’à celui dç 
Pline , nous n’ayons rien qui puisse nous faire 
deviner ce qu’étaient les jardins dans, l’intervalle 
de ces deux âges. Quand les auteurs romains, à 
qui leur climat inspirait le goût des retraitp s fraî- 
ches , parient de.leiirs jouissances dans ce genre , 
ils soupirent pour dés grottes , des souterrains, 
des antres au sein des montagnes pi es de quel- 
que source bien ombragée ; ils vantent leurs 
portiques, leurs allées'de platanes, leurs canaux. 
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planes , canafc , baths and breezes from ibe 
sea.' Thcir gardens are never mentroned as 
aHording. sliade and shelter from lhe rage 
of the dog-star.'Pliny has Içft lis descriptions 
o f two of liis \ illas. As lie used his Lauren- 
tine villa for bis w inter- retirât', it is nôt 
surprîsing tbat tlie gardcn makes no consi- 
dérable par.t of tbc account, Ail lie says of 
it is, tbat the gestatîo or place of exercise, 
which sùrrou’nded the' gardgn ( the latter 
consçquently nol being yery - large ) was 
boiinded by a h«lge of box , and where 
tbat was perished, with roseinary ;that tllere 
was a Walk of vines* and tbat niost of the 
trees were fig and mulberry , the' soil not 
being proper for any otber sorts. 

. O11 bis Tuscan villa fie is more diffuse, 
the garden makes a considérable’ part of 
tbc description. . . .and what was the prin- 
cipal beauty of tbat pleastifc-ground/Exact- 
ly what was lhe admiration of thjs coun- 
try baout threescore yyars ago ; box-trcés 
eut inlo monsters, animais, Ietters, an.d the 
liâmes of the master and the artificer. In an 
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leurs bains, et les brizes de si rafraîchis- 
santes. Leurs jardins ne sont'jamais cités comme 
donnant dp l'ombre et des abris contre les ar- 
deurs de la canicule. Pline. nups a laissé la des- 
cription de deux-de ses maisons de campagne. 
Comme celle du Laurentin ne lui servait. d’Isa-" 
•bitation que l’hiyer , il n’est pas surprenant que 
le jardin entre pour peu de cliosè dans son ré- 
cit. Tout cç (ju’il en dit est que la carrière, ou le 
lieu d’exercice qui entourait le jarcjin , (lequel 
par conséquent n’était pas Fort grand), avait 
pour borne une baie de buis auquel , quand il 
périssait, on substituait (lu romarin ; qu’il y avait 
une allée de treilles, et que la plupart des arbres 
étaient ou figuiers ou mûriers, le Sol n’étant pas 
propre à d’autres espèces. _ 

. Il s’étend davantage £ur sa maison de Tos- 
cane; le jardin tient une grande place dans. la 
description. Et quelles étaient les principales 
beautés de ce lieu de plaisance ? Précisément ce 
qui Faisait encore l’admiration de ce pays-ci il y 
a soixante ans ; des buis taillés en Forme de mons- 
tres ou d’animaux.; d’autres en lettres de L’al- 
pbaBet, écrivant le nom du propriétaire et*ci lui 
de l’artiste. Dans un siècle où Farcbitecture 
déployait toute sa grandeur, toute sa pureté, 
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âge when arckitecture displaycd ail its gran- 
deur, ail its purity, and ail its taste; when 
arose Vespasian’s amphithéâtre, the temple 
of Peaoe,Trajan’s forum , Domitian's baths, 
and Adrian’s villa, the ruins and vestiges 
of whieh stil| excite, our astonishment and 
cuposity ; a Roman consul , a polished em- 
perors friend , and ar man of. élégant litté- 
rature and taste-, delighied in what the 
mob now scarce admire in a college-garden. 
Ail the ingrédients of-Pljny’s corrçsponded 
exactly with those laid .out by London 
and Wise on Dutch principtes. He talks of 
slopes, terrasses , a wilderness*, shrubs me- 
thodically trimmed, a marble bason *, pipes 
spouting water, a cascade falling into the 
bason , bay-trees , alternately planted wrtli 

planes , and a Strait walle , from whence 

>, • ' ' é , * ( 

'The cnglisli gardens describcd by Hentzuer iu the rcigti of Elisa- 
betb , are exact copies of'thoscbf Plmy. lu th&t al Whitchall wai a 
sun-diaf and jet-d’cau , whitli on turning a cotk spurtcd ont water 
and s priait lcd the spc< tators. In lord Bf»i leiglt's -at Theobalds were 
obelisks , pyramids, and urcular porticos, wilh a cistcru of lead foi* 
bathitig. At Hamptoncourt the gardeu-walls wcrc Éovered wilh rose- 
mary, a custoiu, lie says , very comment iu England. At Theobalds 
was a lubyriuth also, au iugeuuity I sliall ineulkm ptcscutly tu bave 
bccu lictjucui iu ibrft âge. 
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tout son goût; tandis que s’élevait l'amphithéâ- 
tre de Vespasienne temple de lâ Pai,\, laplace 
de Trajan , les bains de Domitien, et la vigne 
d’Adrien , dont les ruines et les vestiges exciteilt 
encore notre étonnement et notre curiosité , un 
consül romain, courtisan poli et ami de l’empe- 
reur , un homme délicat et élégant en fait de lit- 
térature et de gqût , se plaisait à ce que la po- 
pulace admire à peine aujourd’hui dans un jar- 
din de collège. Tous les ornements du jardin de 
Pline correspondent exactement à ceux qu’em- 
ployaient • London et Wise, d’après les principes 
hollandais. II parle de glacis, de terrasses, de 
clarlère's, d’arbustes -méthodiquement taillés, de 
bassins de marbre 1 , de jets d’eau , d’une cascade 

1 London et Wise étaient deux jardiniers du temps des rois George I 
et Georges II. [Note du Traducteur . ) 

* Les jardins anglais décrits par Qcntzner, sous le règop d'Elisabeth , 
sont la copie exacte de ceux de Pline. Dans celui de Whitchall , il y avait 
un cadrap avec un jet d'eau , et à chaque heure un coq jetait de l'eau et 
arrosait les spectateurs. Dans celui du lord Burlcigh à Théobald* *, on 
voyait des obélisques , des pyramides, des portiques circulaires avec des 
cuvés de plomb pour se baigner. A Hainptoncourt , les murs du jardin 
étaient couverts de romuein icontpinc, dit-il, fort commune en Angle- 
terre. A Théobalds 11 y avait aussi uu labyrinthe; invention que je 
montrerai tout à l'heure avoir etc d'un usage fréquent, daus ce temps-là. 

•'Théobalds était un palais rie Jacques I, en Herfordthire, à quinze milles de 
Londres. Il a appartenu ensuite au lord Burlcigh; il a été morfcclc depuis; et • 

enfin ce qui en reste a été acheté avec le nom, par un banquier domine l’rcs- 
cot qui l'a rebâti. ( Aux du Treducttur.) 
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issuéd others partcd off by belges of box , 
and apple-trecs 7 vvilh "obdists pjaqed be- 
twcen every two. Tbcrc yvtmis nothing but 
the enibroidery of a parterre , to make a 
gardon in the rcign of .Trajan serve for a 
dt ■scriplion of one in that’of king William 
In one passage above Pliny soeurs to bave 
conçeived thatriatural irregularity might be 
i^beauty; in opère urbariissimo , says lie, 
suinta relut iUali nuis i/nilaliu. Somcthing 
like a rural view .was contrived aniidst so 
mucli polished .composition. But the idça 
soon vanished , lineal vvalks immediatcly 
enveloped the slight scene, and names and 
inscriptions in box again succecdcd to com- 
pensate for the dàriirg introduction. of na- 
ture. 

1 Do clor Plût» in bis natin fii istory ofOxfordsbirc png. 38o, scctns 
toliavcDecn a grca* admirer of Irccs carvctl into t lie most heterogcnêons 
forms, tvliicli lie calls lopiary works; and quutes une Laurciubcrgin* 
Ibr. sayingth.it i lie English aie as expert as ninst tiatjons in t liai kiud 
of sculpture ; for whicHi H.mipton-tourt was pari icularly refiiarkablo. 
The ilutior then naines other gardais tliat nourislied wilb animais, 
arni cas? les , fonued arie lopiariâ , and aboie ail a wrcu*s uest, tliat 
xvas capatious inougli tu jrcccivc a.inau tosil ou a scat inudcvviibiu it 
for tbat purpose. 
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qui tombe aans uij bassin * de lauriers plantés 
alternativement avec des platanes, et d’uni- allée 
étroite, d’ûù il en partait d’autres bordées par 
des haies de buis et. de pommiers , avec des obé- 
lisques placés -entre, deux. Il ne manque qu’uu 
parterre en broderie potir qu’un jardin du règne 
de Tra-jan puisse servir h la description d’un 
jardin du roi Guillaume '. Daus un passage qui 
précède , •Pline semble avoir conçu (pie des Irré- 
gularités naturelles, peuvent être une beauté. 
« Au milieu d’iïne ‘composition très - soignée , 
« dit-il , on voit avec surprise une imitation d’un 
« site rustique qui sp présente subitement. » Mais 
bientôt cette idée s’évanoilit; les allées droites 
dénaturent Ja scène champêtre; les inscriptions , 
les noms taillés en buis reviennent prendre pla- 
ce , et réparer Paiidacieuse introduction de la 
nature. 

*«Le docteur Plot, dans son Histoire naturelle de l’Oxfordsliire, pa- 
raît avoir été grand admirateur de ces a rites sculptés dans les formes les 
plus hétéroclites, qu’il appelle ouvrages top i aires*; et il cite un certain 
LaiKVinbergitis, pour avoir dit que les Anglais sont aussi habiles qu'au- 
etme autre nation dans ce genre de sculpture, qui rend surtout Hatnpton^. 
court, m^trquable. Le docteur nomme encore d’autres jardins qui.se 
distinguent par des animaux et des châteaux de ce genre lopiairc, et par 
dessus tout un nid de roitelet assez spacieux pour coutcuir un homme 
assis sur uu siège creusé au dedans pour ici effet. 

% Le mot topiary en anglais , qu'on -rend ici par celui de to pi lire , D'est plu» 
(unau daus la langue «Qgla.se. (iVotf Ju Traducteur. ) . * 
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In the f paintiligs fbund at Herculaneurri 
are a fèw- traces of gardons, as may be seen 
in the second volume of the prints. They 
arcs mall square inclosyres formed by treil- 
liswork, and espaliers and regularly or— 
namenled with vases fountains and Careali- 
des , elegantly symmetric'al , and proper 
for tlie narrow spaces alloüed to thegarden 
of a ho'use in a capital city. From such I 
would not banish tliose playful watfrs that 
refresh a sultry mansion in town , nor the 
neat treillis , which préserves' its vvooden 
verdure betlcr tlian natiiral greens exposcd 
to dust. Those treillages in . the gardons at 
PaYis, particularly on the Boulevard, bave 
a gay and delightful elfect. . . .They form 
liglit corridores , and transpicuous arboufs 
through which the sunbeaiïis play and che- 
quer the shade , set off the statues, vases 
and flowers, that marry vvith their gaudy . 
hôtels , and suit the galant and idle spciety 
who paint the walks between their parter- 

» At Warwick-castlc is art ancicnt syi< of arras, in which lherc isa 
gardai exact ly rcsciiiblmg ilicsc pic turcs of UcTtulaucum. 
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Dans les tableaux trouvés à Herculanum, ily 
a quelques traces de jardins , comme on lé peut 
voir dans le deuxième volume des estampes. Ce 
sont de petits enclos quarrés, formés parties treil- 
lages et des espaliers et ornés régulièrement de 
vases.de fontaines, de cariatides, élégamment 
symétrisés, et propres -pouf le petit espace qu’on 

\ \ I 

donne au jardin d’une maison dans une capitale. 

Je ne bannirais de ceux-là ni ces jets d’eau qui 
rafraîchissent l’air. étouffe d’une ville, ni ces 
jolis treillages dont la peinture verte se conserve 
mieux dans la poussière que la verdure natu- 
relle. Ces treillages ont un coup-d’œil agréable 
et gai dans les jardins de Paris, et spécialement 
au Boulevard : ils forment de légères galeries 
et des berceaux à jour, où les rayons du soleil 
jouent avec l'ombre, et qu’on pare de statues, 
de vases eide flours qui s’accordent avec lç faste 
des hôtels; et qui conviennent auxoisivçs et ga- 
lantes sociétés qu’on voit bigarrer en mille cou- 1 

• . 

« A Warwiclv-castlc • il y a une ancienne tenture de tapisseéifoù on 
Toit un jardin qui ressemble exactement à Ces peintures d’Herctilamun. 

• ‘Warwicle-raMle rsi situé dans la pro\ince et près de la ville Hc Warwick*: 
c'est la résidence du comte de Warwick , et il est depuis longtemps dans sa fa- 
mille* ( A 'ou du Traducttur, ) " 
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rés, and réalisé the fantastic scenes of Wat- 
teaii and Durfe. 

- Froin whast I hâve said; it appearshow na- 
turally and insensibly.the idea nf a kitchen- 
garden slid into that which has for sa many 
âges been peeuliarly termed a garden , and 
by our ancestors' in this country , ijistin- 
guished. By the naine ofa pleasiue -garden. A 
square pièce ofground was originally parted 

of in early âges for (he use of the famijy 

to exclude cattle and ascertain 'the property 
it was separated froni the fields by a liedge. 

As pride and desire of privacy increased, 
the inclosure was digmfied by walls ; and 
in dunes where fruits were nôt lavished 
by the ri|)ening glow of nature and soil, 
fmi tirées were assisted and sheltered froni 
surrôunding winds by the like expédiant ; 
for tjie inundation of luxuries which frave 
swelled in’ to general necessities, hâve almost 
ail taken tlieir source fi om the simple fouil- 
lai n of reason. 

When the custom of mailing square gar- 
dons 1 iuclosed wilh walls. was thus esta- 


Digitized by Google 


V- 


ESSA-Ï S URL ES JARDINS l3y 

leurs les allées du parterre,, et réaliser les ta- 
bleaux imaginaires de Watteau et de Durfé. 

• On voit par tout ee que j’ai dit , comment 
l’idée d’un, jardin potager a pour ainsi dire glissé 
naturellement et insensiblement jusqu'à ce qu’on 
a appelé proprement jardin pendant plusieurs 
siècles, et que. nos ancêtres on; honoré dans -ce 
pa_ys-ci du nom de jardin de plaisance. Un mor- 
ceau de .terre quarrea été originairement divisé 
en- compartiments pour l’usage d’une famille.; 
ensuite, pour écarter le. bétail et pour assurer la 
propriété , on l’a séparé des diamjis p§r une 
haie. 

Quand l’orgueil et le goût exclusif de la pro- 
priété ont pris des. forces , la liaie.S été hono- 
rablement changée en muraille, qui, dans les 
climats où- la chaleur naturelle du sol ne prodi- 
gue; pas aux fruits la maturité, garantissait des 
vents les arbres fuitiers et leur servait. d’abri ; 
car cette inondation du luxe qui a si -fort enflé 
nos besoins, a presque toute pris-sa source dans 
le réservoir de la simple' raison. 

Quand l’usage d’enclore de murs les jardins 
fut ainsi établi, à l’exclusion de la nature' et de 
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blished, to the exclusion of nature and pro- 
spect 1 , pomp and solitude combined to call 
for something that might enrich and enliven 
the insipid and unanimated partition. Foun-. 
taiirs, first invented.for use, which gran- 
deur loves to disguise and throw out of 
the question , received embellishments front 
costly ntarbles , and at last , to contradict 
utility , tossed’ their waste of waters into 
air in spouting'colunms. Art, in the hands 
of rude man,.had at first bfeen made a suc- 
cedaneum to nature; in the hands of osten- 
tatious wealth , it becante the means of op- 
posing nature; and. the nrore it traversed 
the march'of the latter, the more nobility 
thought its power was demonstrated. Canals 
measured by the line were introduced in lieu 
of mæandring streams , and terrasses were 
hoisted aloft in. opposition to the facile 
slopes that impcrceptibly. unité the valley 
to the hill. Balustrades defended tliese pre-» 
cipitate and dangerous elevatiorts , and 

» It was npt uncomttuiri* after the eircnmacïjacent côuntrj haü been 
idint out, to cndcavbur to recover it by raising large uiounls yl c*ub 
U) pcep over lhe walls of iltc garden# 
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la perspective ' , le goût du faste et l’ennui de la 
solitude se combinèrent pour imaginer quelque 
chose qui pût enrichir, £t vivifier une possession 
insipide et inanimée. Les fontaines inventées d’a- 
bord pouf l’usage , mais que la grandeur se plaît à 
déguiser et même à rendre inutiles, furent enri- 
chies de marbres précieux , et, pour contredire 
toute .utilité , furent forcées d’élancer dans les 
airs toute la masse de lfeurs eaux en colonnes 
jaillissantes, bans les mains de l’homme simple 
et sauvage , Part n’était que le coopérateur de la 
nature : dans les mains de la richesse fastueuse 
il devint un moyen de la combattre ; et plus il 
en traversa la marche , plus nos seigneurs admi- 
rèrent l’exercice de son pouvoir. Des canaux 
tirés au cordeau s’introduisirent à la place des 
ruisseaux serpentant librement ; et des terrasses 
péniblement guindées s'élevèrent , au lieu des 
pentes faciles qui unissent' naturellement le val- 
lon à la montagne. Une balustrade fut posée sur 
ces hautes fabriques pour en écarter le danger 

« Quanti l'usage d’cxclnrelçs terrain* adjacent s fut introduit, il no- 
tait pas rare cju'bu cherchât à les recouvrer, pour ainsi dire, en élevant 
au yjcdajjs du jardin des hauteurs xl\m l’œil pouvait voir par dessus les 
murs de cloiuv*. •* 
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flights of sleps rejoincd them- to the. snb- 
jaccut liât from yvluch the tcrrass bad-ljpen 
tlug. Vases .and sculpture were added to 
these unnecessary balcon ies-, and-' statues 
furnishecf the lifeless spot with miniic re- 
présentations of the excludcd sons ofjiten. 
Thus difficulty and e.xpence were tfie consti- 
tuent parts ofthose sumptuous and.selfish 
solitudes; and every improvemeiit that was 
made , was but a slep farther from. nature. 
The tricks of water.-works to wet the un- 
wary, not to rcfrcsh- the panting spectator, 
and parterres embroidered irr. patterns like 
a pettïcoàt, were but the childish endea- 
^ours of fashion and novelty to reconcile 
greatncss'to wliat it had surfeited on. To 
.crown these impotent displays of fajse 
taste , the slieers Wére applicd to the love'-» 
ly wildness of form witli whicli naturp 
bas distinguished eacli Various species of 
tree and shrub. The venerable oak , the 
romantic beech , the use/ul elm , evcn the 
aspiring circuit of the lime j the regular 
round of the ; chesnuif , and the almcTst 

* . ■ • + 
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(lu précipice, et des rafnpes d’escaliers rejoîgni- 
-rent les terrasses au terrain creusé pour les éle- 
ver. A ces inutiles balcons on ajouta des vases, 
de la sculpture ; et dés statués garnirent ce site 
inanimé, de ‘figures grotesques substituées aux 
étresvivants qu’on avait exclus de ces riches dé- 
serts. Ainsi Te travail et la dépense devinrent les 
éléments de ces somptueuses Solitudes de la va- 
nité , et chaque embellissement nouveau ne fut 
qu’un pas’ de plus pour s’éloigner de la nature; 
Les jets d*eJfu pour' mouiller uni spectateur im- 
prudent, étnon pour rafraîchir celui que la cha- 
leur fait haleter , les parterres brodés comme un 
habit , n’étaient que des efforts puériles de là 
•mode et de la nouveauté, pour réveiller le goût s - 
du faste émoussé par la satiété. Enfin , pour cou- 
ronner ces impuissants travaux du faux goût , 
on appliqua les ciseaux sur cette agréable sim- 
plicité de formes, qui dans la naturedistihgne 
lés' différentes espèces d’arbres et d’àrbustès. Le 
vénérable chêne, le hêtre romanesque, forme 
utile à tant d’ugages, ,1a lige élancée du tilleul, 
le cercle régulier du mart>nnier, l’oranger rtêjiie 
presque jeté en moule, tous furent travaillés 
4. ' • - L " 


J . * 


Digitized by Google 


JÔ2 E SS A Y ON G ATI D E N IN G. 

moulded- orartgc-tree , were corrected .by 
such fantastic admirers of sytnmetry. The 
compass and square Were of more use in 
planlatioiis tlnlti the nirrseryman. The mea- 
sured walk, the quincunx., and the etoile 
ijnposed their ùnsatîsfying’ samenes^ on 
every- royal and noble gàrden. Trees weit 
headed , and their sides pared away ; many 
Freneh groves seem green elles Js set upon 
pôles. Seats of marble , arboyrs and sum- 
mer-houses , terminated evéry visto and 
symmetry, eVen yvhere the'space was too 
large to permit hs being remarkcd at one 
view, was so essential, that, as Pope ob- 
iièrved , . . _ ; * 

Eacb alley lias a brollier j t. 

And liai F the garden just reûecU the other. _ 

• . r . % 

Knots of flowers were more defènsibly^ub- 
jected to lire saine rcgularity. Leisure,a§ 
Milton exprcssed it , . * 

In trim gardens took Lis pleasure^ 

lu the garden of rqarshal de Biron at Paris, 
consisting of fourteen acres,every walk is 
buttoned on each side by liues of flower- 
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au greffes fantasques amateurs fie la symétrie. Le 
compas et l’équciTe servirent plus clans les plan- 
tations* que le directeur même de la pépinière. 
Les allées tirées au cordeau , les quinconces , 
les étoiles portèrent îeuç déplaisante uniformité 
dans tout jardin royal ou noble. On étêta les 
arbres , on arrêta de côté leurs branches': ainsi 
la plupart dés bosquets; en T* rance, paraissent 
des coffres verts posés sur des perches. Des bancs 
de marbre , des berceaux , des pavillons termi- 
nèrent chaque point de vue ; et la symétrie parut 
si essentielle, même dans lès lieux trop vastes 
pour permettre au coup-d’œil de la Démarquer, 
que, comme Pope l’a ohservé, 

Chaque allée a sa sœur aux jardins de le Notre ; 

/■ Une moitié du plan se réfléchit dans l’autre. 

Les parterres à fleurs étaient avec. plus de' 
raison soumis à la même régularité; car, comme 
leditMiltort, 

* * * * • . " *. 

L’oisiveté se plaît aux jardins bien peignés. 

Dans le jardin du maréchal de Biron , à Paris , 
qui contient quatorze arpents, chaqyc - allée est 
bordée, des deux côtés, d’une rangée de pots de 
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pots,which sûcceed in thcir seasons. When 

I saw il , there were nintS thousand pots of 

Asters , or the reine-marguerite. 

We do not precisely know vvhat our an- 

cestors méant by a bower, it was probably 

an arbour ; sometimes it meanj: the whole 
* 

frittered inclosure, and in one instance it 
. certaînly included a labyrinth. Rosamohd’s 

bower was indisputably of that kind , 
though whether composed of wulls or hed- 
ges we cannot détermine. A square and a 
round labyrinth were so capital ingrédients 
of a gardon formerly , that in Du Cerceau's 
architecture , who liv'ed in the time of 
Charles IX and Henry III there is scarce a 
ground-plot without one of each. The en- 
chantment of antique appellations has con- 
secra’ted a pleasing idea of a royal résidence, 
of which we now regret the extinction. Ha- 
» vering in the Bower, the jointure of many . 

dowager queens , conveys to us the notion 
of a romant ic scene. 

In Kip's yiews of the seats qf our nobi- 
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fleurs qui se succèdent selon les, saisons. Quand 
je Pai vu, il y. avait neuf mille pots d’asters ou 
reines-marguerites. t 

Nous. ne savons pas précisément ce que nos 
pères entendaient par le mot louer, et c’était 
probablement un berceau. Quelquefois ce mot 
signifiait tout un enclos bizarrement découpé ; 
et voici une occasion où il a certainement ex- 
primé un labyrinthe - : car on ne, saurait nier que 
le berceau de Rosemotide ne fût de ce genre , 
quoiqu’on ne puisse déterminer s’il était bordé 
de murs ou de palissades.. Autrefois des labyrin- 
thes ronds, et d’autreé qùarrés , étaient des in- 
grédients si nécessaires à un jardin , que dans 
1 architecture de Du Cerceau , qui vivait du temps 
de Charles IX et de Henri III, il n’y a presque 
pas une pièce de terre sans un de chaque espèce. 
Par une sorte d’enchantement, les termes anti- 
ques ont consacré parmi nous l’idée d’upe de- 
meure royale dont nous regrettons aujourd’hui 
la ruine. Le domaine qu’on a nommé Havering 
des Berceaux , à cause de l’entrelacement na- 
turel de scs bocages, a été l’habitation de plu- 
sieurs reines d ou ai frères ; et c’en est assez pour 
nous donner l’idée d’une scène romanesque. 

Dans les vues que Kip nous- a dodnécs des 
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lity and gentry , we see the same tiresome 
and returning uniloriliity. Every house is 
approached by two or three gardens , con- 
sisting perluqis' of a gravd-walk and two 
grass-plals , or borders of flowers. Eacli rises 
abftve llie otlier bÿ two or three steps, and 
as mâny waïls and terrasses ; and so ma'ny 
iron-gates , tliat we recoflcct tbose ajicient 
romancés , in which every eptranCe. was 
guatded by nymulis or dragons. At lady 
Ürford’s at Piddletown în Dorsetshire, there 
was, when.my brotlier married , a double 
inclosure df thirteen gardens , each I sup- 
pose not a bu ndred yards square, witlj an 
enfilade of correspondent gates ; and before 
you arrived at tliese , you passed a narrqw 
gut between two stone terrasses , tliat rose 
above yotir head, and vvhicli were crowned 
by a line of pyramidal yews.Abowlinggreen 
was ail thé lawn admitted in those times, 
a cîrculàf lake the exteht of magnificence. 

Yct thoùgh these and such preppsterous 
incbnveniencjes prevailed Jrom-age to âge , 
good scnÿe ûi tliis country had perceiyed 
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maisons de fampagne de nos seigneurs et de 
«os gentilshommes de son temps , nous rayons 
la même ennuyeuse et c.ônstante uniformité. Au- 
près de chaque maison se trouvent deux ou trois 
jardins qui ne sont peut-être qu’une allée sablée 
avec deux pintes-bandes ou bordures de fleurs. 
L’un s’élève au dessus de l’autre de deux ou 
trois degrés aussi bien que les murs eu terrasse, 
et avec des grilles de fer qui nous rappellent ces 
anciens romans où toutes les portes sont gar- 
dées par des nymphes ou tks dragons. Chez lady 
Oi'fgrd , à f?iddletowp, dans le Dprsctshirc , il y 
avait, quand mon frère 's’est marié, -une double 
enceinte de treize jardins que je suppose n’a- 
voir pas eu chacun plus d’une centaine d’aunes 
en quarré, et qui se communiquaient par une 
enfilade de portes correspondantes; vous passiez 
pour y arriver par un'couloir étroit , entre deux 
terrasses de pierre élevées au dessus de votre 
tête et couronnées par une rangée d’ifs. Un bnw- 
linggreen était le seul terrain uni qu’on admît 
alors : une pièce, d’eau circulaire était l’excès de 
la magnificence.- ‘ • 

Quoique ces absurdités et dlautres pareilles 
aient longtemps prévalu d’âge en â{*e , le bon 
sens n’a pas laissé d’apercevoir dans ce ■pays-ci. le 
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thewant ofsomething at once more grand 
and more naturah Thèse rcflections and the 
bounds set to the Waste made by royal 
spoilers , gave origin to parts. Theÿ were 
contracted forests , and extended gardens. 
HeiitzneTi says , that- according to.Rous of 
Warwick the first park wasthat atWood- 
stock. If so , it might'be the foundation of 
a legend that Henry II seenred his mistress 
in a labyrinth : it vvas no doubt more diffi- 
eult to lind her in a part than in a palace, 
when the intricacy of the woods aiid various 
lodgcs buried in covert might conccal her 
actual habitation. 

It is more exlraordinary that having so 
long ago stumhled on the princrple of mo- 
dem gardening , we should hâve persisted 
in retaiying ils reverse , symmetrical and 
unnatural gardens. That parts were rare in 
other coimtries, Hentzner who trayelled 
over great part of Europe , leads us to sup- 
pose, byobserving that they were common 
in Ertgland. In France thèy- retain the narae, 
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besoin de quelque chose qui eût plus de gran- 
deur et de naturel. Ces réflexions ,■ et les bornes 
qu’il fallut mettre aiix dégâts des usurpations 
royales, furent l’origine des parcs fermés. C’é- 
taient des forêts en petit, des jardips en grand. 
Hcntzrier ' dit que, selon Rous deWanvich, le pre- 
mier parc fut celui de Woodstùck 2 . Si cela est , 
c’est peut-être le fondement de la tradition d’un 
labyrinthe où Henri II avait caché sa maîtresse. 
Il aurait été en effet plus aisé de la. trouver dans 
un palais, que dans un parc où les routes entre- 
lacées du bois, et divers pavillons enterrés sous 
le fourré , laissaient ignorer son habitation ac- 
tuelle. 

Il est fort extraordinaire qu’ayant, il y a si 
longtemps, entrevu le système des jardins mo- 
dernes , nous ayions persisté dans le système 
opposé , celui des jardins symétriques et hors de 
la nature. Au reste, que les parcs fussent rarps 
dans les 'autres pays, Henlzner, qui avait voyagé 
par toute l’Europe, nous invite à le supposer en 
observant qu’ils étaient cotnmuns en Angleterre. 
Le nom s’est conservé en France ; mais , quant 

* HcnfAicr était Allemand ; il a voyage en Angleterre , et il a impri- 
mé un journal assez curieux de son voyage, dans lequel il cite un ouvrage 
de Rous de Warvrick qui -n’est plus connu. (Note du Traducteur.") 

3 Woods tock est en OxGurdsltirc, auprfcs .de Blcnlicim. C’est où se 
font les beaux ouvrages d'acier. ( Note du Traducteur. ) 
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but notliiug is more different botii in com- 
pass and disposition.Their parks a/e usually 
square or oblong mclosilres, regularly plant- 
ed Vvitli vvalks of chesnuts or limes, and gc- 
uerally every large town lias 011e for ils pu- 
blic récréation. Thcy arc exactly like Bur- 
ton’s court at Chelsea-xollege and farely 
larger.. • 

One many 011e great man we Jiad ,, on 
whom nor éducation nor custom could im- 
pose tlieir préjudices-; wbo i on evil days 
though Julien, and with darhness and so- 
litude compassed round, judged that the 
mistaken and fantastic ornàments lie had 
seenin gardons , vrere unworthy of the 
almighty hand that plantcd the delights of 
Paradisé. He seems with the prophétie?- eye 
of taste (as 1 hâve heard taste well defined ) 
to hâve conceived, to hâve foreseen modem 
gardening ; as lord Bacon announced the 
discoveries since made by experimental 
pfijlpsophy. The description of.Eden is a 
warmer and more just picture of the présent 
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à l’enceinte et à la disposition, rien ne diffère 

davantage. Leurs parcs sont, polir l'ordinaire > 

des enclos quarrés ou olrlongs , régulièrement 
plantés en allées de, maronniers ou de tilleuls ; 
et, généralement parlant , chaque grande vjlle 
en a tin pour l’amusement public. Ils ressem- 
blent tout-à-fait 4 l’enclos de Burton, au collège, 
de Chelsea ' , et n ont guère plus d’étendue. 

Nous avons eu un homme 1 , up grand homme 
à qui ni l’éducation ni la coutume n’ont imposé 
leurs préjugés ; un homme qui, quoique tombé 
dans de tristes jours , quoique environné des 
ent/uis de l’ aveuglement et de la solitude , jugea 
que les faux et bizarres ornements qu’il avoîtVus 
dans les jardins étaient indignes de la main toute- 
puissante qui planta lç délicieux paradis d’Eden. 

Avec l’œil prophétique du goût’ (c’est une bonne 
déliiaition du goût que j’ai apprise) , il semble 
avoir feu l’idée, Ja prévision des jardins moder- 
nes , comme Te lord Bacon a annoncé les décou- 
vertes faitçs après lui par la philosophie expéri- 
mentale. La description de l'Eden est une pein- 
ture du style présent , plus exacte et plus animée 

1 Chclsea cst’à trois milles tic Londres ; cYsfoit est l’hôpi » aides troupes 
de terre. Il y avait il ifv a pas longtemps uuc mauuiUciure de ptptclaiue. 

( Note du Traducteur.) 

* Millon, {^ore du Traducteur.) # • • 
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style than Claud Lorrain could hâve painted 
from Ilagley or ’Stotirhead. The first fines I 
sliaJI quoie, exhibit Stourhead on a more 
magnificent seule. 

Thro’ Eden went a river large , 

Nor chang’d bis course, but thro’ thê.shaggy hill 
Pass'd undernoatb ingidplr'd ; forGod had throWit 
That mountain as bis garden-mound , liigli rais’d 
Upon the rapid current. 

Hagleyseems pictured in what follows, 

Whieh thro’ vei ns 

Of porous earth wilh kindly thirst updrawn. 

Rose a fresli fouutain , and w i l h many a rill 

» f 

Water’d the garden. 

Wliat colouring, yvhat freedom of pencil , 
what Jandscape , in tliese lines 1 ’ 

. . . .From that saphire fount tbtrcrisped brooks, • 
Rolling on orient pearl and sands of gold , 

\Vith mazy error under pendent shaejes 
Ran nectar, visitingeacb plant, and fed 
Flow’rs wortby oFParadise, whieh n ot nice art 
Itrbeds and curious knots, but nature boon 


Digitized by Google 



-TJ — 


ESSAI SUR LES JARDINS. Iy3 

que ne serait un tableau du Claude Lorrain 
peint d’après Haglëy 1 ou Stourhead. Les pre- 
mière vers que je vais citer donnent lé plan le 
plus magnifique de Stourhead. 

L'Edcn est traversé par un fleuve profond. 

Qui suit un même eôurs et se perd sous un mont : 
Clôture du jardin, que l'artisan du monde 
Posa comme un rempart sur lfe courant de l'onde," 

Hagley semble dépeint dans ce qui suit : 

Par les pores ouverts d’une terre altérée 
Qui s’abreuve de l’onde en ses veines filtrée 
L T ne source jaillit; et maint ruisseau soudain 
Se répand et ciroule à. l’entour du jardin. 

Quel coloris ! quelle liberté de touche ! quel 
passage dans çes vers-ci ! 

La source, qui d’àljord coule en saphirs liquides. 
Entretient ces canaux aVgentés et limpides , 

D’où s'échappe et serpente en utiles filets 
L’onde qu’on voit rouler sur des lits où s’étale , 
Parmi le sable d’or, la pecle orientale. 

Le nectar répandu sous les ombrages frais 
Arrose chaque fleur et nourrit chaque plante; 
Fleurs et plantes du ciel, qu’avec de vains apprétir 
L’art ne rassemble point en couches , en bouquets. 

* Haglcy est dans la province de "VVorcesirr. Il appartient il la fa- 
mille Lyftellon , et il est possédé aujourd'hui par le lord Weslcote, 
ourle du dernier lord Ljttclton. Slourhc.id est dans le Wiltsliirc. Il ap- 
partient à M.Hoarc , banquier de Lundrcs. ( JVoïc du Traducteur. \ 
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Pour’dforth piofuseon hill and dale and plaît». 

Bot h vr Itéré tlic morning surt first warntly gniole 
Th c open Jield^anA where the unpierc’d shade 
Imbrown'd the nôon-lide bovv’rs. T/tus nas this place 
A happf rural scat of variaus view. 

m 

Read this transporting description, paint to 
your niittd the scènes that follow, contràst 
tlicm vvith the savage but respectable terror 
vvith vvhich thé poet guards the bounds of 
bis Paradise ^ fenced 

With the enampain liead 

Of a sleep wilderjiess , whose hair.y sides 
With thicket overgrown , grotesque and wilcj 
Access deniedj-and over head upgrew l 

Insnperable height of loftiest shade, 

Cedarand pine, and fir, and branching palin, 1 
A sylvan scene ; and as the tanks asCend , 

Shade above shade, a woody theatre 
Of statcliest view. . • . 

and then recollcct that the autlror of this 
sublime vision had never s’een a g]impsc«of 
an.y thing like what he has imagined , that 
his favourite ancients had dropped not a 
hint of such divine scencry, and that the 
conceits in Ifalian gardens , and Theobalds 
and Nonsuch , were the brightest originals 
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. -La natilre les donne , ai sa main bienfaisante k 
Les prodigue aux coteaux, aux vallons, aux forêts; 

* Soit aux lieux découverts dont l’aspect fâvorab|é 
Aux rayons du matin offre un facile accès ; 

Soit aux sombres berceaux, asile impénétrable 
Que les feux du midi ne percèrent jamais. 

Lisez cette description ravissante, pcignez-volM 
le tableau qui en résulte, et mettez-le à côté du 
sauvage et imposant aspect de terreur avec le- 
quel le poète garde lès Confins de son paradis. 

Un désert escarpé borde cea lieux charmants ; 

Une épaisse futaye en obscurcit les flancs , 
En.interdit l’accès par son aspect sauvage. 

Du sommet de ce cap'descend et se propage 
L’ombre auguste que font en leur feuille divers , 
Les cèdres, les palmiers, les sapins toujours verts : 
Rustique perspective, où par rang, par étage, 
S’offré en amphithéâtre un noble paysage. 

Rappelez-vous alors que l’auteur de cette vision 
sublime ntivait jamais vu l’qmbre de rien de sem- 
blable à ce qu'il imaginait, que les anciens scs fa- 
voris n’ont jamais laissé échapper la irioindre 
idée d’une sidivine décoration, et que celle des 
jardins italiens, ou de Théobald et'de Nonsirch 

* Nonsmli cd Surry, à douze milles de Loydrcs , était une maison de 
chasse de la relue Elizabeth. ( Note du Traducteur. ) 
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that lus memory could furnish. His intel- 
lectual cye saw a n obier plan , so littld did 
lie suffer by the loss of sight. It sufficed 
hirti to hâve seen the niaterials with which 
lie could vvork. The vigour of a boundless 
imagination told him hoW a plan might be 
dLsposed , Chat would embelüsh nature, and 
restore art to its prdpcr office, the just im- 
provenient or imitation of it \ 

It is necessary that the concurrent testi- 
mony of the âge sliould sweâr to posterity 
that the description above quoted was writ- 
ten above half a century before the intro- 
duction of modem gardening, or our incre- 
dulous descendents will defraud the poet 
of half his glory, by being persuaded that 
he copied some gardcri or gardens he had 
seen . . . . so minutely do his- ideas corres- 
pond with the présent standard. But what 
shall we say for that intervening half cen- 
tury who could read that plan and never 
attympt to put it in cxeçution ? 

1 Sincc ihç above was wriltcn , I liave fourni Milton praiscd and ir 
William Teifiptc ccnsurctl , on the samc fonndations, iu a pocut called 
The tisc and Progrès* of the présent Taslc in Plautiitg, printed in 1767. 
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étaient les plus beaux modèles que sa mémoire 
pût lui fournir. Son œil intellectuel' lui fît voir 
un plan plus noble tant ce grand homme souf- 
frit peu par la perte de Ja vue ! Il lui suffit d’a- 
voir vo les matériaux qu’il pouvait employer; 
la vigueur d’une imagination «ans lx>n>ês lui 
apprit comment pouvait s’ordonner un plan qui . 
erabcllîüa nature., eLrcndît à l’art son véritable 
emploi, celui de la perfectionner 

Il est nécessaire que le térüoignage de ses 

’ é * • ■ 0 A. *' ’ 

contemporains atteste à la postérité que la dês^ 
cription rapportée ci - dessus a été écjrÿe plus 
d’un demi-siècle. avant l’introduction des jardins 
modernes; sans quoi nos incrédules descendants 
enlèveroient au poète Ia ,n)oitié de sa gloire en 
se persuadant qu’il n’a fait qtie copier un uu plu- 
sieurs jardins qu’il^avait vus r tant sçè idées sont; . 
exactement' conformes aux modèles présents! 
Mais que dirons-nous de ce detpi-siècle inteiv , 
médiaire qui a pu lire un tcl.pjçn , et qui n’a 
pas essayé de le mettre en exécution ? v . : 

• Depuis t|i* #ecî est Æerit , j*dî ir»irv<: lVlogede Wilton et la oiîjJque 
de sir YVilli;mi Temple, d*aprîîs fcs-patiUes principes, dans q,u ’pocpie 
iiii itttîc la Naissancç^l ic Urogrfcs du Goûl actuel eu P^innuc , uilpriutq 
ru 1767. * , . . . 
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Now let us turH to an adinirpd writer, 
posterior to Milton, and scc how cejld, how 
insipid how tasteless is bis account of 
what bp pronounccd a.pcrfèct garde». I speak 
not of bis style, wliicb it was not nccessary 
for hiin ta animate with the colouring and 
glpw of ppetry. It is- bis vvant of ideas , of 
imagination , of taste, thaï I censure , wjien 
lie dictated on a'subject tjiat is capable of 
ail the grâces ,tbat a knowledge of beauti- 
ful nature can bestow. Sir William Temple 
«vas an excellent mau ; Milton, a geiûus of 
the-first order. 

We cannot wonder that : sir William de- 
clarcsin favour of parterres , fountains and 
statues, as necessary to break the sameness 
of large grass-plats, which he thinks hâve an 
îll eHèct üpon tbe êye,when bc acknowledgcs 
that lie discovers fancy in the gardens of 
Alcinous. Milton studied the ancients with 
equal enlhusiasm , but no bigotry , and had 
judgment to distinguih betwecu jthe want 
of invention and the beau tics' of poetry. 
Compare bis Paradise witlrHomers garden, 
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• Veiîons à présenta un écrivain estimé cjvri est 
postérieur à Milton, et voyons combien çst f’roi-* 
de , insipide et sans, gyût, sa description de ce 
qu’il appelle un jardin partait. Je De parle pas 
de son style , qu’il n’avait pas besoin d’animer par 
le coloris et l’éclat de la poésie,. C’est la disette 
d’idées, d’invention et, dé goût, que. je cçnsur,e 
dans un homme- qui traitait une matière suscep- 
tible. de toutes les grâces que la Connaissance 
de la belle nature peut comporter. Sir William 
Temple était un excellent homme, Milton un 
génie du premier Ordre. . . 

On ne peut pas s'étonner que sir William se 
déclaré en faveur des parterres, des fontaines 
et des statues, comme nécessaires pour briser 
l’ùniformité des larges plates-bandes qui lui pa- 
raissent faire un mauvais ‘coup-d’œil, puisqu’il 
avoue qu’il trouve du génie dans les jardins d’AU 
cinoiis. Milton étudiait les anciens avec le même 
enthousiastne , rfiois sans superstition, et il avait 
le Ijon sens- de distinguer entre le manque d’in- 
v.cntion et les beautés de- la poésie. Comparez 
son paradi# avec le jardin d’Homcre , attribué 
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* 

both ascrjbed to a celestial. design. For sir 
William , U is just to observe, that his ideas 
centerçd in a fruit-garden. He had the ho- 
noür of giviog to Iiis couutry ntany délicate 
fruits and lie thought of little else thau 
dfsposing'them to the best advantage. Hcre 
is' tbe passage I proposed to quote ; it is 
long, . but' I néed l not make an apology to 
the. reader for entertaining him with ahy 
othér W.ords instead of wy own. • 

«The best figure ^)f a’gtirden is either a 
square or a© ôblong, and eifhdr upon a fiât 
or a descent : they hâve ail their beautics , 
but the best I esteeui an oblong upon a 
descent. The beauty , the». air. , the view 
ntake amenda for the. expence , which is 
very great in fînishing and supporting.the 
terras-walks, in levelling the parterres, and 
in the stone-stairs that are neeessary Iront 
one to the qther. 

« The perfectest figure of a garden I ever 
saw , either ai home or abroad , was that of 
Aloor-park.in Hertfôrdshire , vvhen I knew 
it about thirty years ago. It vv a# ruade hy 
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pareillement à ugp main divine, Quant à sir 
William , il est justp d'observer qite ses idées sont 
circonscrites dans un jardin fruitier. lia eu-l’hon- 
ne'nr de donner à ce pays-ci nombre de fruits déli- 
cats, et il ne s’attachait qu’à les disposer à leur 
plusgrand avantage. Voici son passade que je me 
suis proposé de cijef; il est long, mais je n’ai pas 
besoin de faire des.cxeuses au lecteur pour l’entre- 
tenir avec d’autres expressions que les miennes. 

« La meilleure forme ^le jardin (dit-il) est le 
quàrréou l’oblong, soit en terrai ri plat, soit à mi- 
cOte. Chacun a ses beautés, mais je préféré l’o- 
blong à miiÇÔte. La richesse, le bon air > la belle 
vue . dédommagent de la dépense vraiment gran- 
de des terrasses qu’il faut construire et soutenir, 
des parterres qu’il faut mettre de niveau, et des 
escaliers dé pierre pour passer de l’un à l’autre. 

« La pluk parfaite forme de jardin que j’aie ja- 
mais vu, 'soit iei, soit ailleurs, c’est celle de Moor- 
park ' , dans la comté d’Hertford, tel que je l’ai 
vu il y a environ trente ans. C’est l’ouvràge de 

* • f * . ** 

i Moor-parck applrtcaiil deiuilremcntau lord Au*«n. (Nul- du 
TraJutteur .) * . 
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the countess of Bedford , esteejned among 
thè.'greatest wits of lier time, and celebratèd 
by doclor Donne; and vvitli very great care, 
excellent contrrvance and niucji cost ; but 
greater s nm s may be-thrçwn avvay. withôut 
efleet or honour , if there wants sepse in 
proportion to nioney, or if nature be not 
jollowed, which I take to be the great rule 
inlhis, and pcrhaps in every'thing else, as 
fer as the condiict not only ofour hves, but 
our govemitiefits. » \ We shall see how ria- 
tural that adniired garden \vas. ) ' 

« Becaiise I lake 1 the garden I hâve named 
to hâve beep in ail kiiids the most beàutilul 
.and perfèct, at .least in the figiire ahd dis- 
position that I baye ever seen, I will de- 
scribe it for a-model to tho'se that me’et with 
such a situation', and are àbove the regards 
of coin mon expence. It. lies on the side of 
a hill , .upon which the h'ouse stands , but 
not very steep. The leugth of the bouse , 
vyjiere tlie-best roonis and of most use or 

* This garden sccins to bavebcen made after the plan, laid dovvn hj 
lord Bacon ni Tiis cssàjr , ta winch, lhat Jtuay not multiply tjtio* 

talions, 1 w ill rcier the tcadcr. 
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la comtesse de Bcdfort, regardée comme undes 
plus beaux esprits de son temps , et célébrée |Kir 
le docteur Donne L’idée en est excellente, l’exé- 
cution fort soignée, et la dépense à été grande; 
mais des trésors peuvent être prodigués sans ef- 
fet et sanë honneur * si" le jugement n’est pas en 
proportion avec ladepense , ou si on ne suit pas 
la nature , que je regarde comme la grande rè- 
gle en ceci , et peut-être en toute autre chose , 
puisqu’elle doit conduire non-seulement .notre 
vie , «nais nos gouvernements. » (Nous allons 
voir comme il était naturel } ce' jardin admira- 
ble.) 

« Puisque le jardin 1 que je viens de nommer 
me paraît le plus beau et le plus parfait qqe j’aie 
jamais vu , du moins quant à la forme et à l’or- 
dônnauçe, je le décrirai pour offrir tin modèle 
à ceux qui r.cncontrerpnLune situation pareille, 
et. qui sont Au dessus des craintes d’une dépense- 
extraordinaire. Il s’étend sur la pente d’une mon- 
tagne peu escarpée, au haut de, laquelle est po- 
sée la maisoh. Elle est distribuée en pièces d’u- 
sage et de plaisir qui sont du meilleur goût, et 

> Le doofenr Dupnc a écçit tic» satires qucM. Pope a taises en rricil* 
leurs vers , et qui se trouvent clans scs œuvres. ['Note du Traducteur. ) 

a Ce jardin scnijdr avoir clé fart d’après le plan donné par le lord 
Bacon, dans sou quara me-sixiùuie tSsai , alujucl je ipovoic lecteur 
pour ue pas multiplia' ici les uutioua.. 
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pleasure are, lies opon the breadth of the 
garde» ; tlie great parlour opens into the 
niiddle of a terras gravel-walk tliat lips even 
with it, and which niay'liç , a? I reinember, 
about l.hree hundred paces long , a»d broad 
in proportion ; the border set With standard 
Jaurels and at large distances , which harve. 
the beautyof orange-treés out of llower and 
fruit. From this walk are three descents by 
many stpnestCps, in th.c niiddle aild at eàch 
end, into a very large parterre. This is di- 
vided into quarters by grayel-walks , and 
adorned vvitb two fountaiivs and eight. sta- 
tues in the seveval quarters. At the end of 
the terras-walk are two .sunimer-houses , 
and the sides of tlie parterre are ranged 
vvitb two large clpisters opon to thé gardon-, 
Upon arches of stone, and ending with two 
other s'ummer-houses eveii with the clois- 
ters , which are paved with, stone, and de- 
signed for vvalks of shade, there boing none 
other in the wliole parterre. Over these two 
cloisters are two terrasses. covered with lead- 
and fenced r with balusters. And the passive 
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sa façade est sur la largeur du jardin'. Le grand 
parloir (la salle de compagnie), donne au mi- 
lieu d’uné terrasse sablée qui peut avoir, autant 
que je me le rappelle, environ troiscepts pas 
de long sur une largeur proportionnée ; elle est 
bordée de lauriers en plein vent , plantés à gran- 
des distances, et qui n’ont pa? là fleur ni le fruifr, 
mais la beauté dcfe orangers. Du milieu et de 
chaque bout de cette promenade , on descend 
par trois escaliers de pierre dans un vaste par- 
terre. Il est divisé en compartiments par des 
allées sabléçs , et orné de deux fontaines et de 
huit statues distribuées dans les divers compar- 
timents. A chaque bout de la terrasse il y a un 
pavillon , et les côtés clu parterre sqnt bordés 
de deilx grands portique? ouverts sur le jardin. 
Les arcades sont dé j)ierre , .et ce.s deux porti- 
ques aboutissent à deux autres pavillons qui ont 
aussi leurs portiques pavés de pierre , et destinés 
à servir de 'promenade à l’ombre, n’y en ayant 
aucune autre dans tout le parterre. Sur Ces deux 
pdrtiqnes sont deux terrasses couvertes en plomb 
et garnies de balustrades. Le passâgc qui mène à 
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into these airy vvalks is out of the two sum- 
mer-houscs at the end of the first terras- 
walk. The cloistcr facing the South is co- 
vered vvitli vines , and woukl hâve becn 
proper for an orange-house , and the othcr 
for myrtlee or othcr more common greens, 
and had , I doubt not , been cast for that 
purpose, if lins pièce of gardening had beên 
lhen în as much vogue as it is novv. 

« From tlie middlc of this parterre is a 
descent hy fnnny sleps flying on each sïde 
of a grotto that lies heteen thehr , coMered 
with lead and fiat , into the lowei* garden , 
which is ail fruit -trees ranged about the 
several quarters of à wiklcrness which is 
very slrady ; the walks herfe are ail green , 
the grotto embellished with figures of shell- 
rock-vvork, foun tains , and Water-works. If 
the hill had not ended with the lower gar- 
don , and the wall vverc not botinded by a 
common way that gocs through the park , 
the, y might hâve added a third quarter of 
ail greens ; but this vvant is suppjied by a 
garden on Uie other side of the bouse , 
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ccs promenoirs découverts , se trouve en dehors 
des deux pavillons qui terminent la première 
terrasse. La façade du portique qui regarde le 
raidi, est couverte par de la vigne ; il serait très- 
boa pour une orangerie : l’autre servirait bien 
de serre pour des mfirthes ou d’autres arbustes 
communs; et je ne doute pas '«qu’ils ny eussent 
été employés, si cet ornement de nos jardins eût 
été d’usage alors comme à présent. 

« Du milieu de ce parterre ,• un escalier de 
plusieurs marches descend par deux côtés à une 
grotte à toît plat et de plomb , qui est çntre les 
deux rampes. On retrouve alors dans un jardin 
plus bas, rempli d’arbres à fruits qui bordent 
différents compartiments d’une elarière bien 
ombragée. Là , toutes les allées sont d’arbres 
Verts : la grotte est ornée, de figures en rocail- 
les , de fontaines et dè jets d’eau. Si ce jardin bas 
n’était pas l’extrémité du côtéau , ef que son mur 
de clôture ne fût pas bol'dé d’un grand chemin 
qui passe à travers le parc, ôn aurait pu ajouter 
un troisième enclos d’arbres verts; jnais ce dé- 
faut est réparé de l'autre côté d(*la maison , par 
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»» 

wfnch is ail of that sort, very vvilcî, shady, 
and adorned with rough rock-work and 
fountains. • - ’ 

* This was Moor-park , when I was ac- 
qnàirtted WitU it , and the sweetest place, 
1 tliink, that I hâve seen in my life , either 
befure or silice ,.at homp or abroad. 

I will ntake no fàrther remarks on this 
description. * Any man might <lesign and 
build as sweet a garden, vvho h ad been born 
in and never stirred ont ofHolbonrn. It was 
not pcculîar to sir Williinn Temple to tliink 
in that manner. Hovv many Frenchuien are 
there who bave seen ou/ gardens, and still 
prelèr natural {lights of steps and shady 
cloisters covered with lead ! Le Nautre , 
the architect of thé groves and grottoes at 
Versailles, came hilher on a mission to 
improve our taste. Ile.plantcd St. Jarties’s 
and Gr-ecnwioh parks. . . .no great monu- 
ments of his invention. 

To do farthcr justice to sir William Tem- 
ple , I must not omit what he adds. <* Wluit 
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un jardin tout entier de cette espèce , vraiment 
•greste , bien bmbragé , et décoré par des fon- 
taines et des ouvrages rustiques en rocaille. 

« Tel était Moor-park fcrsqüe j’y fus; le lieu 
le plus agréable que j’aie vu de ma vie, soit 

a» • 

avant» Soit après, soit ici, sojtend’aütrcs pays.» 

' Je ne m’arrêterai pas à faire des remarques 
sur cette description. Quiconque est ne â Hol- 
bourn 1 et n’en est jamais sorti , peut dessiner 
et construire un jgrdin de cet agréihent-là. Au 
r-estç, il n’était pas particulier à Guillaume Tem- 
ple de pensçr de la sorte. Combien n’y a-t-il pas 
de Français qui, après avoir vu nos jardins, pré- 
fèrent encore les rampes c(e pierre si conformes 
à la nature , et les portiques couverts de plomb ! 
Le Nôtre, l’arcliitecte des bosquets et des grottes 
de Versailles, vint ici pour perfectionner notre 
goût. -Il planta Saint-James et- Greenwich ..... 
monuments bien minces de son génie. ■ • 

Pour achever de rendre justice à sir Guillaume 
Temple, je ne dois pas omettre cé qu’il ajoute. 

* Holbourn est un des plus mauvais quartiers tic Londres. ( N me du 
Traducteur, ) 

' i 
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I hâve said of the l?est forais of gardens, 
is mcant only of sucli as are In sotne sort 
regular ; for there niay be pther fopns wholly 
irregular, that may>for auglit I know, hâve 
more beauty than any of the others ; but 
tliey must o'vve it to some extraordinary 
dispositions of nature in the seat , or some 
g reat race offancy or judgment in the con- 
trivance', vvliich niay reduce màny disa- 
greeing payts into some figure , which shall 
yet , upon the whole , bê very agneeable. 
Something of tliis I bave seen in some 
places , but heard more of it fro'm others , 
who bave livcd mucli among the Chineses, 
a pebple whose way of thinking ‘seeiiis to 
lie as wide'bf ours in Europe, as thcir 
couhtry does. Their grcatest reach bf 
imagihatiop is employed in côntriving fi- 
gures , where the beauty shall be great and 
strike.the eye', but without any order or 
disposition of parts, that shall be commonly 
or ( easily obscrved. . And thougli we hâve 
hardly any notion of tliis sort of beauty, 
yet tliey baye a particular vvord to express 
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« Çe que j’ai dit sur la meilleure forme dès jar- 
dins ,. s’applique seulement à ceux qui sont en 
quelque sorte réguliers ; car il peut y ayoïc d’au- 
tres formes tout-â-faft irrégulières,- qui, autant 
que j’en puis juger, sont susceptibles de plus de 
beauté .qu’aucune des autres ; mais elles les doi- 
vent sans doute à quelques dispositions extraor- 
dinaires de la nature dans le site , ou à qiielque 
grand ejfbrl d’imagination et de jugement dans 
l’ordonnance, qui réduise des parties choquantes, 
en quelque forme capable de produire un tout 
vraiment agréable. J’ai vu quelque chose de sem- 
blable à cela en quelques endroits, mais j’en ai 
appris davantage par des personnes qui ont vécu 
longtemps parmi les Chinois : peuple dont la ma- 
nière de penser est aussi éloignée de hotre tour- 
nure européenne, que leur pays l’est du nôtre. 
Tout leur génie s’emploie à inventer des formes 
où de grandes beautés frappent les yeux , mais 
sans aucun ordre, aucune disposition dp parties 
qui en fasse aisément saisir Keosembfe. Il nous 
est difficile de nous faire une idée de oe genre 
de beauté ; mais ils ont un terme particulier pour 
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it ; and vvherc tliey find it hit their eye at 
first sigbt , they say the Sharawadgi is fine 
or is admirable , or any such expression -of 
esteem. .. . . but. I shouid hardly advise any 
of thçse attempts itr the figure of gardens 
among us , they are adveiiturés of too h and 
atchieveinent lor any common l)ands ; and 
though there may be more honour if they 
succeed vrell , yet there is more disliQiiour 
if they fail , and if is twenty to one they 
vvill ; whereas in rcgular figures , it îs luird 
to make any grtat and reiuàrkable fàulls. » 
Fortunately Kent and a fcw others were 
not qiiite so timid , or we nu'ght. still be 
going up and down stajrs in the open air. 

' It is true , we hâve heard nïueh lately:, 
as sir William Temple did , of irregularity 
and imitations of nature in the gardens or 
grounds of the.Chinese. The former is cer- 
tainly true ; they are as yvhimfically irregü- 
lar, as European gardens are formally^ uni- 
form , and unvariech » . .but yvith.regard to 
nature, it seei^s as much avoided ,.as in 
the sejuares and oblongs , and strait Unes 
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l’exprimer; et, dès qu’elle les fraj>pe au premier 
coup-d’œil, ils s’écrient .voilà xxn-iharavadgi <pii 
est beau, qui est admirable ,, ou telle autre ex- 
pression d’estime. Je n’oserais conseiller de pa- 
reils essais de jardins parmi nous ; ce sont des 
entreprises trop au dessus des mains, ordinaires ; 
et, quoiqu’il pût y avoir beaucoup d’honneur à 
y réussir , il serait encore plus humiliant d’y 
échouer , et il y a vingt contre un'à parier poifr 
le mauvais succès; au lieu qu’en fait de formes 
régulières, il est difficile de faire quelque faute 

considérable et frappante. » 

m . » 

. C * 

Heureusement Kent et quelques autres n’ont 
pas été tout-à-fait si timides, sans quoi nous 
aurions peut-être encore à monter et à descen- 
dre par des rampes en plein ctir. 

Nous avons appris dernièrement ce qu’il y a 
de vrai dans ce que dit Guillaume Temple de 
l’irrégularité et de l’imitation de la nature dans 
les jardins ou parcs chinois. L’irrégularité est 
certaine; ils sont aussi bizarrement irréguliers, 
que les jardins d’Europe sont pédamment uni- 
formes et monotones. Mais, quant ail naturel , 
ils en paraissent aussi éloignés que les compar- 
timents quarres ou oblongS et les lignes dr»i*cs 
4. N 
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ofour ancestors. An artifiacialper pendicular 
rock starting out of a fiat plain , and con- 
nected witli nothing, often pierced through 
in various places wlth oval hollows , bas 
îio more pretension to be deenied natural 
lhan a lineal terrass or a parterre. The late 
M r . Joseph Spence , who had both taste 
and zeal for the v present style , was so per- 
suaded of the Chinese émperors pleasùre- 
ground being laid out on principles resem- 
bling ours , that he translated and publis- 
hed , under the naine of sir Harry Beau- 
mont , a particular account of that inclo- 
sure Iroin the collection <?f the letters of the 
Jesuits. I hâve looked it-over, and except 
a determined irregularity , can find nothing 
in it that gives me ' any idea of attention 
being paid to nature. It is of vüst circum- 
ference and contains 200 palaces , besides 
as many contiguous ,for the* eunuchs , ail 
gilt, painted and varnished.There are raised 
hills from 20 to 60 fèet liigh , streams and 
lakeç, and one of the latter five miles round. 
Thèse waters are passed by bridges. . . .but 
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de nos ancêtres. Un rocher artificiel, élevé per- 
pendiculairement sur un plateau uni sans se lier 
à rien, et souvent percé en différents endroits 
par des enfoncements ovales, ne peut pas plus 
prétendre au naturel , qu’une; terrasse en ligne 
droite ou un parterre. Feu M. Joseph Spence ■ 
qui avait le goût et le zèle de notre style présent, 
était si persuadé que les jardins de plaisance des 
empereurs chinois étaient disposés sur dès prin- 
cipes semblables aux nôtres , qu’il a traduit , et 
publié sous le nom d’Henri Beaumont, la des- 
cription particulière d’un de ces enclos, tirée du 
recueil de lettres des Jésuites. J’ai jeté les yeux 
dessus, et à l’exception de la constante irrégu- 
larité, je n’ai pu y trouver rien qui me donnât la 
moindre idée de quelque attention pour les-pro- 
cédés de la-nature. C’est une vaste enceinte qui 
contient deux cçnts palais , et nombre de bâtir 
ments contigus pour les eunuques; le tout doré, 
peint et verni, ün y a élevé des montagnes hau- 
tes depuis vingt jusqu’à soixante pieds : il y a 
aussi des ruisseaux^ des lacs ; et un de ces der- 
niers à cinq mille de tour. On traverse toutes ces 

■ Joseph Spencc était un savant , homme d'esprit et de goût. Il a Fait 
uu ouvrage fort estimé sur les médailles ;uili<jucs. Hcuri Bcauuiout CSC. 
uu nom supposé. ( Note du Traducteur.) 
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evcn their bridges must not be strait. . . . 
they serpentize as much as the rivulets , 
and are sometimes so long as to be fur- 
nished \yith resting places , and begin and 
end vvith triumphal arches. Methinks a 
strait canal is as rational at least.as a mæan- 
dring bridge.The colonades undulate in the 
same manner. In short , this pretty gaudy 
scene is the work of caprice and whim ; 
and when we reflect on their buildings , 
présents no image but jhat of unsubstantîal 
tawdriuess. Nor is this ail. Within this fan- 
tastic Paradisç is a square town , each side 
a mile long. Here the eunuchs ofthe court, 
to entertain his impérial majsty vvith the 
bustle and business ofthe capital in yvhich 
lie résides, but which it is not of his dignity 
ever to see , àct merchants and ail sorts of 
trades , and even designedly exercise for his 
royal amusement eyery art of knavery that 
is practiccd under his auspicious govern- 
nient: Methinks this is the childish solace 
and repose of grandeur , not a retirement 
froiri affairs to the delights of rural life. 
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eaux sur des ponts : mais même ces ponts ne 
doivent jamais être en ligne droite; ils serpen- 
tent comme les ruisseaux , et sont quelquefois 
si longs qu’on y pratique des places pour se re- 
poser. Les deux extrémités sont décorées d’arcs 
de triomphe. Je m’imagine qu’un canal en droite 
ligne est au moins aussi raisonnable qu’un pont 
qui serpente comme le Méandre. Les colon- 
nades sont également iortueuses ; en un mot» 
cette scène ridiculement enjolivée est l’ouvrage 
du capriée et de la fantaisie. Quand on se repré- 
sente ces sortes de fabriques» elles ne donnent 
d’autre idée que celle d’une affectation frivole. 
Mais ce n’est pas tout : il 'y a dans ce Paradis bi- 
zarre une ville quarrée dont chaque côté à un 
mille de long. Là , les eunuques de la cour amu- 
sent sa majesté impériale par le mouvement et 
les occupations de la capitale où il réside, mais 
où il n’est pas de sa dignité de faire attention à 
cela. Ils y font la marchandise et toutes sortes 
de commerces, et même ils y exercent nommé- 
ment tous les métiers que pratiquent les escla.- 
ves sous les auspices de Son bénin gouverne- 
ment. Je regarde cela comme un enfantillage 
pour se délasser de la grandeur, et non comme 
Uue retraite des affaires aux délices de la vie 
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Here too his majesty plays at agriculture ; 
there is a quarter set apart fort that purpose; 
the eunlichs sow, reap, and carry in their 
harvest in the impérial presence ; and his 
majesty returns to Pékin persuaded that lie 
lias been in the country. • 

fîaving thus cleared my vvay by ascer- 
taining what hâve been the ideas on gar- 
dening.in ail âges, as far as we hâve ma- 
terials to.judgeby, it remains to shew to 
W'hat degree M r . Kent invented the new 
style , and what hints lie had receivcd to 
suggest and conduct His undertaking. 

We hâve seen what Moor-park w as, w lien 
pronounced a standard. But -as no succee- 
ding génération in an opulent and luxuriôus 
country contents itself with the perfection 
cstablishcd by its ancestors , more perfect 
perfection W'as still souglit ; and impro- 
vements had gone on , till London and 
Wise had stocked our gardens with giants, 
animais, nionsters 1 , coats of arms and mot- 

* On tlic piers «>f a garcîm-gatc not far froni Paris I obscrvctl Iwo vc ry 
«Of|«et Epliinxrs. Thcsc lady luotistcrj litid sfrawjîat» gr.itcfully «marc 
oitoMCKÎtle of their hcads , and «iJkcu cloaks lialf vciling their uccLsj 
ail excLUtcd iu stonc. 
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champêtre. Là cependant sa majesté s’amuse de 
l’agricqlture ; il y â un quartier destiné pour 
cela. Les eunuques sèment, moissonnent, char- 
rient la récolte en présence de l’empereur ; et 
sa majesté retourne à Pékin persuadée d’avoir 
été à la campagne. 

Après avoir ainsi éclairci ma route en établis- 
sant quel a été la style des jardins dans tous les 
temps, autant qu’il nous est permis d’en juger, 
il me reste à montrer jusqu’à quel point M. Kent 
a été Tinventeur du nouveau style, et quelles 
idées ont pu l’inspirer et le guider dans son en- 
treprise. , ... 

Nous avons vu ce que c’était que ce Moor- 
park tandis qu’on le donnait pour modèle. Mais* 
comme les générations successives ne se con- 
tentent jamais de la perfection établie par leurs 
ancêtres , dn a cherché encore quelque chose de 
plus parfaitement parfait ; et les progrès ont été 
jusques-là, que London et Wiseont meublé nos 
jardins de géants , d’animaux, de monstres', 
d’armures , et de devises en if, en buis et en 

*■ Sur le pied-droit de la porte d’un jardin as.<er pth* tic Paris, j'ai re- 
marqué deux sphinx lout-à-fait coquets.. Ces monstres femelles ont des 
chapeaux de pille galamment posés sur ua cftt de la tête, et un petit 
luautcaude soie qui leur couvre & moitié le cou. Le tout exécuté- en pierre*. 
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tocs in yew, box and holly. Absurdity cftuld 
go no farther, and the tîde turned. Bridg- 
man , the next fashionable designer of gar- 
dens , vvas far more chaste; and whether 
from good sense, or that the nation had 
been struck and reformed by the admirable 
paper in the Guardian, n°. 173, he banislied 
verdant sculpture, and did not even revert 
to the square précision of the foregoing 
âge. Ile enlargcd his plans, disdained to 
make every di\ision tally to' ils opposite , 
and though he slill adhered nruch to strait 
walks with high clipped hedges, they were 
only his great Unes; the rcst he diyersilied 
by- wilderness , and with ioose groves of 
oak , though still within surroundir.g hedges. 
I hâve observed in the gardeii at Gubbins 
in Hertfordshire 1 many detached thoughts, 
that strongly indicate the davvn of modem 
taste. As his. reformation gained footing, 

* The scat qf ibc latc sir Jeremy Sambroke. It had fonnerîy helongcd 
to lady Moro, inother-in-law of sir Thomas More, and had be« n tyran- 
tiically wrcnchcd from lier by Henry V 111 , 01 » the txei ution of sir Tho- 
mas, though uot ber sou , and jhougb hcr jointure lioui a fonuur 
hushaud. 
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boux. L’absurdité ne- pouvait pas all(*r plus loin, ‘ 
et le reflux eut son tour corrtme dans (es marées. 
Bridgman , le dessinateur de jardins le plus à la 
mode dans l’âge suivant , fut beaucoup plus ré- 
servé; et, soit que la nation eût été frappée et 
corrigée par l’admirable feuille du Gardien, n°. 
173, il bannit toute cette verdure sculptée, et ne 
s’attacha même pas à l'exactitude des formes 
quarréesde l’âge précédent. Il étendit ses plans, 
il dédaigna les compartiments symétriques ; et, 
quoiqu’il s'attachât encore trop aux allées droi- 
tes bordées de hautes palissades, ce n’était seu- 
lement que de grandes lignes; le reste était varié 
par des sites agrestes , par de petites futaies de 
chênes plantés sans ordre, mais à la vérité tou- 
jours entourés de palissades. J’ai remarqué dans 
le jardin de Gubbins en Hertfordshire 1 , plu- 
sieurs morceaux détachés qui indiquent positi- 
vement l’aurore du goût moderne. A mesure 

1 C’est la terre de feu Sir Jeremy Satnbroke*. Elle appa*rtcndit ancien- 
nement à lady More, belle-mère de sir Thomas More (Morus ), et lui 
avait ét é tyranniquement enlevée pa»- Henri VIII , lors de l’exécution de 
sir Thomas; quoiqu’il ne fût pas son fils, et que la terre fût le douaire 
qu’elle tenait de son premier pian. 

• $ir .’eremy Satnbroke était un simple citoyrtfjjc Lqndiei, foît riche. Il est 
mou il y a longtemps. (Hou du Traducuur.) 
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he ventured farther, and in the royal gard'err 
at Richmond dared to introduce cultivated 
fields , and even morsels of a forest appea- 
rance , by the sides of those endless and 
tiresome vvalks, that stretched out of one 
into ariother without intermission. But this 
was not till other innovators had broke 
loose too from rigid symmetry. 

But the capital stroke , the lcading stcp 
to ail that has’followed, was ( I believe the 
first thought was Bridgman’s ) the destruc- 
tion of walls for boundarics, and the inven- 
tion of fossés. . . .an attempt tlien deemed. 
so astonishing , that the common people 
called them Ha ! Ha’s ! to express their sur- 
prize at fihding a sudden and unperceived 
check to their walk. 

One of the first gardens planted in this 
simple though still formai style , was my 
fàther’s at Houghton. It was laid out by 
M r . Eyre an imitator of Bridgman. It con- 
tains threc-and-twenty acres, then reckoned 
a considérable portion. 
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que la réforme gagnait du terrain , Kent avan- 
çait plus loin } et dans le jardin du roi à Rich- 
mond i| osa introduire des champs cultivés., et 
même quelques parties qui ont un pir de forêt, 
à côté de ces ennuyeuses allées à perte de vue 
qui s’entrelacent perpétuellement. Mais ce ne fut 
qu 'après que d’autres novateurs eurent rompu 
aussi la chaîne de la symétrie rigide. 

Mais le coup de maître , le pas qui conduisit 
à tout ce qui a suivi , (la première pensée est, je 
crois, de Bridgman), ce'fut la destruction des 
enceintes murées et l’invention des fossés : essai 
hasardé qui parut si étonnant alors, qu’on l’ex- 
prima vulgairement par line exclamation ha ! 
ha ! pour marquer la surprise de trouver sou- 
dainement une brèche imprévue à la prome- 
nade. • . 

Un des premiers jardins plantés dans ce style 
simple, mais encore régulier, ce fut celui de 
mon père à Houghton Il fut l’ouvrage de M. 
Eyre , un imitateur dé Bridgman. Il contenait 
vingt-trois arpents qu’on regardait alors comme 
un espace considérable. 

1 Hougtlion est une belle maison bâtie par le feu chevalier Wal- 
pole , dans la province de Norfolk v prl*s de Lyun. Il y a à-peu-pii*f 
cinquante ans que M. Ejre travailla le terrain du jardin de Houghton. 
( Note du Traducteur .) 
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I call a sunk fence the. leading step , for 
these reasons. No sooner was this simple 
enchantaient made, than levelling, mowing 
and rolling, followed.Thc contiguous ground 
of the parle without the sunk fence was to 
be harmnnized witli the lawn within ; and 
the gardon in its turn was to be set free 
from its prim regularity, that it might assort 
with the wilder country without. The sunk 
fonce ascertained the spécifie gardon , but 
that it might not draw too obvious a line 
of distinction betwea the neat and the rude, 
the contiguous out-lying parts came to be 
included in a kind of general design : and 
when nature was taken into the plan , under 
improvements , every step that was made , 
pointed out new beauties and inspired new 
ideas. 

At that moment appeared Kent , pa in- 
ter euougli to taste the charms of land- 
scape , bold and opinionative enough to 
dare and to dictate, and born with a gc- 
nius to strike out a great System from the 
twilight of impcrfect essaya. He leaped the 
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Voici pour quelles raisons j’appelle la suppres- 
sion des clôtures, le grand pas, le pas décisif. On 
n’eut pas plutôt fait cette espèce d’encliantement 
si simple , qu’on se mit à niveler , à tondre , à 
rouler -nos gazons. Lés dehors contigus d’un 
parc sans clôture durent s’accorder avec les de- 
dans; et à son tour le jardin dut être délivré de 
sa régularité originaire, pour pouvoir s’assortir 
au site agreste du dehors. Le fossé était la mar- 
que spéciale d’un jardin ; mais, pour qu’il ne 
parût pas trop une ligne de séparation entre l’a- 
greste et le peigné , on s’avisa de faire entrer 
les dehors dans une espèce de plan général ; et 
quand la nature y fut admise avec quelques em- 
bellissements , chaque pas qu’on Ht, découvrit 
de nouvelles beautés et inspira des idées nou- 
velles. 

C’est alors que parut Kent , assez peintre 
pour sentir les charmes d’un paysage, assez hardi 
et ferme dans ses opinions pour oser donner des 
préceptes , et né avec assez de génie pour voir 
un grand système dans le crépuscule de nos es- 
sais imparfaits. Il franchit la clôture, çt vit que 
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fence, and saw that ail nature was a garden. 
He felt the delicious contrast of liill and 
valley changing imperceptibly intd each 
other, tasted the beauty of the gentle swell, 
or concave scoop, and remarked how loose 
groves crowned an easy eminence with 
happy ornament , and while they callcd in 
the distant view bètween their graceful 
.stems , removed and extended the perspec- 
tive by delusive comparison. 

Tbus the pencil ofhis imagination besto- 
wed ail the arts of landscape on the scenes 
lie handled. The great principles on which 
he worked were perspective , and light 
and shade. Groupes of trees broke too uni- 
form or too extensive a lawn ; evergreens 
and woods were opposed to the glarc of 
the champain , and where the view was 
less fortünate , or so much exposed as to 
be beheld at once , he blotted out some 
parts by thick shades , to divide it into 
variety , or to make the richest scene more 
enchantaing by rcserving it to a farther ad- 
vance of the spectator’s steps.Thus, select- 
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toute la nature est jardin. Il sentit le délicieux 
contrasto des coteaux et des vallons s’unissant 
imperceptiblement l’un à l’autre il ajouta ees 
belles ondulations d’un terrain qui s’élève et 
s'enfonce alternativement; et il remarqua avec 
quelle grâce une éminence douce se couronne 
de bouquets d’arbres qui attirent de loin la vue 
parmi leurs tiges élégantes , en même temps 
qu’ils éloignent et étendent la perspective par 
la décevante comparaison des objets intermé- 
diaires. 

Ainsi le pinceau de son imagination prodigua 
tous les artifices d’un beau paysage aux scènes 
qu’il dessina. Les grands principes sur lesquels 
il travaillait , étaient la perspective et le clair- 
obscur. Des groupes d’arbres rompirent l’uni- 
formité d’une clarière trop étendue ; des bois , 
des arbustes toujours verts, contrastèrent avec 
l’éclat des campagnes; et quand le point de vue 
était mdins heureux, ou assez découvert pour être 
aperçu d’un seul coup-d’œil , il en obscurcit quel- 
ques parties poùry mettre de la variété , ou pour 
augmenter le charme du site le plus riche en 
ménageant la découverte, et ne la développant 
au spectateur que successivement. Ainsi, çhui- 


i 


ing favorite objects, and veib'ng deformities 
by screens of plantation ; sometimes allow- 
ing the rudest waste to add its foil to the 
ricbest theatre, he realised the compositions 
of the greatest masters in paintjng. Where 
objccts were wanting to animate his hori- 
zon^ bis taste as an architect could bestow 
immédiate termination. His buildings , his 
seats , his temples , were more the Works 
ofhis pencil than of his compassés. We owe 
the restoration of Greece and the diffusion 
of architecture to his skill in landscape. 

But of ail the beauties he added to the 
face of this beautifùl country, none surpass- 
ed his management of water. Adieu to 
canals, circular basons, and cascades tum- 
bling down marble steps, that last absurd 
magnificence of Italian and French villas. 
Tire forced élévation of cataracts was no 
more. The gcntle stream was taught to 
serpentize seemingly at its pleasure , and 
where discontinued by different levels , its 
course appeared to be concealed by thickets 
properly interspersed , and glittered again 
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sfasant les objets heureux ,et cachant, -les dlf- 
. furmités pa-rdes plantations placées au dèvant 

• comme des repoussoirs ; quelquefois employant 
< le desert fe plus sauvage pour faire valoir la 

V sêène la. plus, riche, il réalisa les compositions 
" des grands peintres; Manquait-il d’objets pour 

• animer son horizon ? son talent d’architecte * 

savait aussitôt le terminer ‘avec goût. Ses . fa* 
briques, ses pavillons, ses temples étaient phtôt ~ , : 

J’ouvrage du pinceau que du compas: C’est -à' „ 

4 son habileté dans la perspective, que nous devons 
. la restauration du style grec et les, progrès de 
'•• • ^architecture. 

•• ‘ .<• , **, ’ 

■ Mais la pins grande beauté de toutes çelles ' 

'dont il orna ce beau pays-ci „ e es* i’emploJ À'fct. V • * 

• distribution des eaux. Adieu les caivittx, les bas* -, / 

» ■ * ' ^ ^ ’ * •. ' 

- sins circulaires, les cascades tombant sur un es- 
calier (te marbre ,■ Cette absurde magnificence 
hloderne -des jardins italiens et français. Plaè 

• dgçataractes péniblement guindées. Un joli l'uis* 

Seau parut serpenter a 6on gré : s'il était arrêté 
par la différence des niveaux du terrain ,^son* 
cours semblait être seulement caché par des' 
bocages àrtisteUieat djst; ibués, et oh le voy ait;, 
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at a distance where it might be supposêd e 
natürally to arrive. Its borders wcresmootlv- 
ed , but preserved their waving irregula- 
rity. A few trees scattered here and there 
on its edges spriukled the tame bank tbat 
accompanied its müeanders ; and wlien it. 
disappeared among the hil!s , shades des- • 
cending from the heighls. leaned towards 
its progress , and frariied,.the distant point 
oflight under which it was lost, as it turn- 
ed aside to either hand of the blue horizon. 

*' Thus dealing in noue but the coiqurs of 
nature , and catching its most favourable 
featurçs, men sawa new création openiilg 
before their eyes.The living landscape wa§ 
chastened or polished , not transformed. 
Fxeedoni was given to the forins of., trees- j 
thej. extended their branches unrestfîcted , 
and where any emjnent oak or master 
beech had es.caped maimiog and survhed 
tbe forest,bush and bramble was removed, 
and ail ifs honours were restored to distih- 
guih and shade the plain. Where the unitQd 
plumage of an ancjent w-ood extended wide 
its undulatihg canopy, and stood yenerable 






.* \ 


“i- 



•Digitized by Google 


reparaître dans l’éloignement à' la distance où 
il devait naturellement arriver. Ses bords étaient 
en pente douco , mais conservant toujours leur 
ondulation irrégulière. Quelques arbres disper- 
sés çà et là le long des rives de Ce Méàndre , y 
répandaient leur ombrage; et quand il disparais- 
Sait entre les cûteaux , d’autres ombrages tom- 
bant des hauteurs conduisaient l’œil sur sa route 
supposée, et formaient dans le lointain le point 
de vue où on le perdait comme s’il tournait d’un 
autre côte de l’horizon. 

C’est ainsi qu’avec le seul coloris de la nature, 
avec l’art de saisir ses plus beaux traits , on vit 
paraître une création nouvelle. Le paysage vi-t 
vant fut corrigé quelquefois ou embelli, jamais 
dénaturé. On rendit aux arbres la liberté de leurs 
formes; ils étendirent sans gêne leurs rameaux. 
Si quelque chêne ou hêtre distingué avait échappé 
à la serpe et survécu au reste de la forêt , on 
arrachait soigneusement à l’entour le buis et la 
ronce, pour lui rendre l’honneur de décorer et 
d’ombrager la plaine. Si le feuillage touffu d’ùn 
bois antique étendait au loin son dais mobile et 
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in its darkness , Kent thinned the foremost 
rauks , and left but so many detached and 
scattered trees , as softened the approach 
of gloom and blended a chequered light 
with the thus lengthened shadows of the 
remaining colunitis. 

Succecding artists hâve added nevv mas- 
ter-strokes to these touches ; perhaps ira- 
proved or brought to perfection some that 
î bave named. The introduction of foreign 
trees and plants, which we owe principally. 
to Archibald duke of Argyle, contributed 
essentially to the richness of colouriug so 
peculiar to our modem landscape. 'The 
mixture of various greens , the contrast of 
fbrms betvveen our forest-trees and the nor- 
them and West-Indiad firs and pines, are 
improvements more recent than Kent, or 
but little known to him. The weeping-wil- 
low aiid every florid shrub , each tree 'of 
délicate or bold leaf , are new tints in the 
composition of our gardons. The last cen- 
tury was certainly acquainted with many 
of those rare plants we now admire. The 
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devenait imposant par sa vénérable obscurité , 
Kent éclaircissait les premiers ràng9-, et n’y lais- - 
sait que quelques pieds d’arbres détachés et' dis- 
persés , pour ne donner passage qu ? à une clarté 
adoucie ; mêlant ainsi une lumière bigarrée à 
l’ombre alongée des tiges qu’il conservait en. 
guise de colonnade. 

Les artistes suivants , ajoutant certains coups 
de maître à ces heureuses touches , ont peut-être 
perfectionné quelques-unes des parties que je 
viens de nommer. L’introduction des arbres et 
des arbustes étrangers, que nous devons princi- 
palement à Archibald duc d’Argile, a contribué 
essentiellement à cette richesse de coloris qui 
caractérise nos paysages modernes. Le mélange 
des verdures variées , le contraste des formes 
entre les arbres de nos forêts et les pins et sapins 
du nord de l’Amérique, sont des em! ellissements 
plus récents que Kent, ou du moins qu’il a peu 
connus. Le saule pleureur et les arbustes à fleurs, 
les uns à feuille d’un vert clair , les autres à 
feuille foncée , sont des teintes nouvelles dans 
la composition de" nos jardins. Ce n’est pas que 
le siècle passé n’ait certainement connu quel- 
ques-unes de ccs plantes rares que' nous admi- 
rons aujourd’hui. Le pin de Weymouth est na- 
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Weymouth-pine lias long been naluralizcd 
liere, thepatriarch plant stili exists at Long- 
leat. The ligh! and gracefùl acacia Mas 
known as early; witness those ancient stems 
in the çourt of Bedford-house- in Blooms- 
bury-square; and in the bishop ofLondon’s 
garden at Fnlham are niany exotics ofvery 
ancient date. I doubt thenTorewhether the 
difliculty of preserving them in a clime so 
foreign to their nature did not convince 
our ancestors of their inutility in general, 
uhless the shapeliness of Üie lime and horse- 
chesnut vvhich accordcd so well v\ itli es- 
tablishcd reguJarity, and Mhich thcnce and 
lion) .their novelty grew in fashion , did 
jiot occasion the neglect of the more cu- 
rions plants. 

Byt just as \he eticomiums are that I 
liave'bestowed on Kent’s diseoyeries , he 
"M as neilher v\ ithout assistance or faults. Mr. 
Pope undoubtcdly contributcd to form bis 
tasle. The design of the prince of Wales's 
garden at Carlton-house Mas evidently bor- 
rowed from the pôet's a.t Tyvickenham. 
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turalisé ici depuis longtemps; la lige mère existe 
encore à Longleat L’élégant et brillant acacia 
n’est pas moins anciennement connu :-.témoin 
ces tiges antiques dans la cour de Bedford à la 
place de Bloomsbury ; et il y a aussi de longue- 
main plusieurs arbres exotiques dans le jardin 
de l’évêque de Londres à Fulliam Je soup- 
çonne donc que la difficulté de les élever dans 
un climat si contraire à leur nature aura généra- 
lement invité nos ancêtres à les regardée comme 
inutiles’, à moins que la belle forme du tilleul 
et du maronnier si bien d’accord avec la régula- 
rité alors établie, et qui par là et poul* leur nou- 
veauté devinrent à la mode , n’ait lait négliger 
la culture de plantes plus curieuses. 

Mais.cn faisant l’éloge des découvertes de 
Kent, je ne, dois pas omettre les secours qu’il 
a eus, les fautes qu’il a faites. M. Pope a indu- 
bitablement contribué à lui former le goût, Le 
plan'du jardin du prince de Galles à Cadton- 
house * , est évidemment emprunté de celui du 
poète à TwicLenhara 4 . Il y a une petite allée- 

* Longleat est dans leWiltsbire, et appartient an lord Wcjmnuih; 

* Fulliam est à quatre milles de Londres. 

1 Carltpn-house est l’Imtel du princo de Galles, dans la rue de 
Fall «ail/ ( Notes du Traducteur. ) 

** Twickeubaui appartient aujourd’hui 4 M. Ellis. (Idem.) 


There was a liltle of affected modesty in 
the lalter, when lie said of ail his Works 
he was riiost proiid of his garden. And yet 
it was a singular effort of art and taste, tô 
impress so much variety and scenery on a 
spot of five acres. The passing through the 
glotmi from the grotto to the opening day, 
the retiring and again assembling shades , 
the dusky graves , the larger law n , and 
the soleninity of the tegninâtion at the cy- 
presses that lead up to his mother’s tomb , 
are managed with exquisite judgilient ; and 
though lord Peterborough assisled hini 

. To form his cjuincunx and to rank his vines , 

those wefe not the most pleasing ingrédients 
of bis little perspective. 

I do not know whether the disposition of 
the garden at Rousham, laid out for general 
Donner, and in my opinion the most en- 
gagingof ail Kent’s Works, was not.planned 
on the mode! of Mr. Pope’s, at least in the 
Opening and retiripg shades of Venus’s vale. 
The.whole is as élégant and antique as if 
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tation de modestie de la part du poète , quand 
il dit que de tous se$ ouvrage? , çélui dont il se 
glorifie le plus est son jardin. Il est yr^i que c’a 
été un singulier effort de l’art et du goût, que de 
savoir mettre tant de variété dans les scènes 

. « i • 

d’un espaée de cinq arpents. Le passage de l'obs- 
curité au grand jour par une grotte-, les om- 
brages alternativement avancés et reculés, les 
bocages sombres, l’étendue de la clarière , et au 
bout du jardin là solennité religieuse de ee plant 
de cyprès qui conduit à la tombe de la mère de 
Pope , sont ménagés avec un jugement exquis.; 

et, quoique lord Peterborough i’ait aidé 

• . »... •»*.’ 

A'tracer son quinconce , à niveler sa vigne , 

ces dèux objets n’étaient pas les plus agréables 
de sa petite perspective.' ' ' » 

. Je ne sais pas si le jardin du général Dormer ' 
à Rousliam , qui est , selon moi , le meilleur des 
■ouvrages de Kent, n’a pas été dessiné d’après 
-celui de M. Pope», au moins pour la disposition 
des ombres tantôt avancées tantôt rentrantes 
dans ce qu’on appelle le vallon de Vénus. Le 
tout forme un ensemble si élégant et d’un air si 

r * % 

■ Le général Donner vivait il, y- a environ cinquante ans. Rousham 
est eu Oxforthbire# Il appartient aujourd'hui à sir Clément Coller?!* 
( hfctc du Traducteur . ) 
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the' emperor Julian had seFected the most 
•pleasing solitude about Daphné to ehjoy a 
philosophie retiren'ieut 

Th’at'Kénfs ideas vfere but rarely grcat, 
was in sorne measure owing to the novelty 
o f his art. It would havc been difficult to 
hâve transported ibe style of gardening at 
oncç from a fevv acres to tumbling of forests: 
and though new fasbions like new religions, 
( which aré new fasbions ) often Iead. men 
to tbe most opposite excess , it could not 
be tbe case.fii gardening , wbere tbe expe- 
riments would bave been so expensives Yet 
Il is true too thaï the features in Kenfs land- 
6tapes were seldom inajestic. .His clumps 
were puny <, be aimed at immédiate eflect, 
and planted not for furturity. One sees no 
làrge woods'sketched out by bis direction. 
Nor*are we yet intirely risen above a too 
great fréquency of small clumps , especially 
ift tbe elbows of serpentine rivers : how 
Conmion to see tbrqe or four beeches, then 
r as many larches,a tbird knot of cypresses, 
and a révolution of ail three ! Kcnt’s las,t 
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antique, qu’il semblerait que ce fût là pliis déli- 
cieuse solitude des environs de Daphné, qu’au- 
rait choisie l’empereur Julien pour y jouir d’une 
retraite philosophique. . • 

Que les idées de Kent eussent rarement de la 
grandeur , c’est en quélque façon la faute de 
l'enfance de l’art. Il aurait été difficile d’appro- 
prier tout d’un coup le style d’un enclœ de peu 
d’arpents à la vaste enceinte d’une forêt : car, 
quoique les nouvelles modes, aussi bien que les 
nouvelles religions ( qui sont des modes, nou- 
velles), mènent souvent les hommes aux excès 
les plus opposés , cela ne pouvait arriver dans 
l’art des jardins où les essais sont si dispendieux. 
Aussi est-il vrai que les dessins de Kent dans 
ses paysages ont rarement de la .majesté, Jes 
.plantations étaient en petit, il cherchait des ef- 
fets présents, il ne plantait pas pour l’avenir. 
On ne voit point de grands bois tracés sous*sa 
direction. Nous ne nous sommes pas même en- 
core tout-à-fait mis au dessus de ces petits plans 
mesquins, spécialement aux sinuosités de nos 
rivières. Il est bien commun d’.y voir un bôitquet 
•fie trois ou quatre hêtres , ensuite un pareil de 
mélèzes, un troisième de cyprès., ef puis le re- 
tour alternatif des uns et des autres. Les derniers 
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designs were in a higher style, as liis ideas 
opeited on success. The north terraee at 
Claremont was* mue h superior to the rest 
of the garden. 

A return of some particular thoughts was 
common to him with other painters, and 
ntade l?is Jiand known. A small lake edged 
by a winding bank with scattered treesthat 
led to a seat at the head of the pond , was 
common to Claremont , Esher , and others 
of bis designs. At Esher , 

' t • 

Wliere Kent and nature vied for Pelham’s lôve. ■ ' - 
\ , 
tlie prospecte more than aidedthe painters 

g£uius They markect out the points 

where his art was necessary or. not ; but 
th’çnce left his judgment in possesion of 
ail ils glory. \ ■ , 

. Havirjg routed pmfessed art, for the mo- 
dem gardiqer exerts his talents to cpnceal 
his art, Kent, like other reformers, knew 
not how to stop at the just limite. He had 
fbïlowed nature, and imitatéd her so hap- 
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dessins de Kent sont d’un style plus élevé , par- 
ceque fe succès avait étendu ses idées. La ter- 
rasse du nord à Clajemont est fort supérieure 
au reste du jardin. ' 

Le retour fréquent de certaines idées- lui était 
commun avec d’autres peintres , et caractérise- 
rait sa manière. Un petit lac à rives toumqyan-* 
tes , avec quelques arbres jetés à la tête de le- 
tang , se trouvent également à Claremont 1 , à 
Eslier et dans d’autres de ses plants ; à Eslier , 

Où, pour plaire à Pelham par un site enchanté, 
Kent avec Jâ nature est en rivalité. 

Les points de vue naturels ont plus qu’aidé le 
génie du peintres ils lui marquaient où son art 
était nécessaire et où il ne l’était pas , lui lais- 
sant seulement toute, la gloire d’un .jugement 
exquis. 

Après avoir proscrit toute écolè de l’art des 
jardins, (car les artistes modernes" exercent le 
talent en cachant l’art) , Kent semblable Ù bien 
d’autres réformateurs, ne sut pas s’arrêter dans 
de justes limites. Il suivait la nature et jl l’imi- 

1 Claï-cmontet.Esher se touchent. Ils sont en Surr)[, à dix Luit milJes 
«le Londres. Claremont était an feu duc de Newcastle, cl depuis sa mort 
ii a été acheté et rebâti. par le lord Clive. Eslier était à M. PêJliaut , frère 
du duc de Ncwcasik ) cl il est aujourd’hui à miss Pfjliam ? sa fiilc. ( Note 
dû Traducttoir.) § . * * 
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piLy , that lie began.to tliink ail her Works 
were equallv proper for imitation. In Ken- 
sington-garden he planted dead tires to give 
a greater air of trulh to the scene. . . . but 
he.vvas soon laughed out of this excess. 
His ruling principle vvas, that nature ab/iors 
a s trait line. ... his mimics,for every genius. 
Has his apes , seemed to tliink that she could 
love noiing but wliat was crooked. Yet so 
niany ineii' of taste of ail ranks devoted 
theniselves to the new iiuproveménts, that 
it, is surprising how much beauty has been 
struck ont, vvith how few absurdités. Still 
in sorae lighls the relbrmation seemg to me 
to havé beeu pushed too far. Thougli an 
avenue Crossing a park or separating a lawn, 
and intercepting views from the seat -to 
which it leads , are . capitals faults , yet a 
grdat avenûe * eut through woods, pérhaps 

* Of tlits kind onc of the naost noble is that of Slanstcad , tlie scat of 
the cari of Halifax, ttaversingan aucieiu wood for two miles and bound- 
.etl by the sca. X-he- ticry extensive Igwns at.fhat seuf , riclilj intluscd 
by venerable bcech-woocls , and cbctjucrcd by single beeebe* of vau 
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tait si heureusement , qu’il en vint à se persua- 
der que toutes ses pensées étaient également 
imitatives. Il s’avisa de planter dans le jardin de 
Kensington des arbres morts, pour donner à la 
scène un plus grand air de vérité. Mais on se 
moqua aussitôt de cet excès ridicule. Il se réglait 
d’après ce principe , que la nature a horreur de 
la Jigne droite. Scs copistes , car le génie ne 
manque jamais de singes qui le contrefont, paru- 
rent croire qu’elle ne petit aimer que ceqyi est 
tortu. Majs, tant de gens de goût dans tous le» 
rangs se'livrère.nt à cultiver le nouvel, art, qu’on 
vit - naître une tfiultttude étonnante de beautés, 
mélangées d’un très-petits nombre d’absurdités. 
J’avoue qu’à quelques égards la réforme me 
paraît avoir pté poussée trop loin. Uhe avenue 
qui croise un parc ou qui traverse une plaine, et 
qui intercepte la vue du site où on veut aller, 
est sans doute une faute capitale ; .mais une ,, 
grande avenue 1 ouverte a travers des bois pour 

n Ünc des plus nobles clans ce genre est Celle de Sianstead*, lirai son 
de campagne du lord Halifax ; cljtf ‘traverse un vieux bois pendant t^feux 
mille? v çt sc termine à la mec. Quand on voit Iqs •vastes c tarières de 
cette campagne si richement entourée d*un "vencruble bois de hêtres, 
et parsemée encore de hêtres isolés de la plus grande hauteur ; sur- 
tout quand c^St du portique du temple que' U vue domÎQa sur ce 

* Stanstvad est près de Portsrooutb , à soixaate milles de Londres# ( Mate du 

Traducteur. J 
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b?fore enlering a park, lias a noble air, and 

Lite Footmen ru'nning before coaches 
To tell the inn-vvhat lord approaches. 

annouijces the habitation of sorne man pf 
distinction. In other places the total banish- 
ment of ail particular neatness immediately 
qbout a house,which is frequently left gazing 
by itselfin the middle of a park, isa defèct. 
Sheltered and evcn close walks , in so véry 
uncertain a climate as ours , are 'comfdrts 

/ 

ill e^changed for the few picturesquë days 
tJiat we enjôy ; and whenever a family can 
purloin a warni and everv something of an 
old fashioned gardon frbih the landscape 
designed for them by the undertaker in fash- 
iou , wilhout interfering with the picture, 
théy w ill find satisfactions on those days 
thaf do.not invite strangers to : conte and 
see théir improvëments. . ' 

ï’ountauis hâve with great reason been 

*jrt pnrticuJaiJy vhcu you stand iu the portico.of the kanplc and fUrvey 
the - html ?capc that wastes itsclf in rivers of btoken sea , recu'Il such exact 
piuUirc* of Claud Lorrain , that il »s diflîciHt to cunucive thaï hc did ftot 
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conduire - à un part a peuf.ytre dé jà noblç^-ot 

.:«no<tnçe la demenrq'd'nnp' personne disttngupè; 

• f * tomme uu conrtn» qui précédé son martrA , 

'• Poui; aunonrei ‘qu’àri va le voir paréître. » À* '«. jr * V ? * 

• * ■» > v ■ ; .. 1 ■ • ? •/ ..a 

w . - » -■ ^ / r 

Je regarde . aussi comme un défaut en d’autres ' • * : ' ~t 

' endroit, la proscription tolale <jp tootOrneroerit . 
particulier autour de la maison , qu’on laisse squ- v r- 
vent uùe et isolée au milieu d’uft pane.;Des pro- 
menades abritées et même fermées sont ëncyre, 
dans un climat aussi variable que le nôtre, des 
commoditcsqù’on a malàpropqfe échangée- pouf, 
des jouissances qui ne pcQveat, av’bfc lieu qiiç 
dans un bien petit nombre de' beaux jisurt qu’on 
peut appeler i^Uocesqucs ; et si une famillp peut’ 
se. réserver qiielqne abri chauds quelque chose 
dé l’anciçiï goût ait - milie'u’du pacagé. que lui 
trace un entrepreneur à' la rao8e» pllé seJrhu- 
* itéra, fiîrt heureuse dans ces journées qui n’invi- 

- - . \ ■ ,• / i ' ’■ \ A ' \ , • 

teht pas IcS. etrangers à venir se promener par 
curiosité chez elle. "• • 

Les fôntafaës nç sontpas dahs’Ia nhturé, et 

.• •- .* • • ' • 

paysage qui va se perdre dans les rivières formées par tics laisses 'rie mer, 
ctTtpectacleraijpeUé si ewciemewi quelques lahlraux de Cfebdc Lorrain 
«ju il est difficile de ne pas s’iujagincryju’il Je»a peints d’après naiau?sur 
te lieu inéiùe. * 
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banished from gardens as umtetural ; -but it 
surprises lue that tliey hâve not beeu allotted 
to their proper positions, to cities, towns, 
and tbe courts of great houses , as proper 
accoiupaniments to architecture , and as 
Works of grandeur in themselves. Their dé- 
corations admît tlie utmost invention and 
when the waters are tlirow'ti up to different 
stages , and tumble over their liorder , no- 
thing has a more imposing or a more refresh- 
irig sound. À palace demanda its external 
grâces and attributes’, as much as a garden. 
Fountaius and cypreSses peculiarly become 
.buildings, and no man can bavé been at 
Rome, and'seeu the vast basons of marble 
dashed witli perpétuai cascades in the atea 
of St. Peter’s , wilhout retainrng an idea of 
taste* and splendor. Those in the piazza Na- 

vona are. as usefül as sublimely conceived. 

• % * .. ' ; 

Grottoes in this cliinate are recesses only 

to be looked ht transienlly. When lhey are 
regularlÿ compôsed within of synimetry 
.and architecture , as iii Italy , they are only ' 
splendid impropWeties. The most judi- 
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ou a eu grande raison de les bannir des jardins; 
mais je m’étonne qu’on ne les ait pas adaptées 
aux endroits qui leur eoaviednent ; aux villes , 
aux cours des grandes maisons où elles siéent 
bien comme accessoires de llarchitecture , et 
comme morceaux qui en eux-mêmes ont de la 
grandeur. Leur décoration admet toutes les ri- 
chesses de Fihventipn ; et quand les eaux éle- 
vées par différents étages tombent de là sur les 
bords, rien n’est plus imposant, plus rafraîchis- 
sant même que le bruit de leur chute. Un palais 
ntf demande-t-il pas ses attributs? et ses orne- 
ments extérieurs, aussi bien 'qu’un jardin ? Les 
fontaines entourées de cyprès siéent particuliè- 
rement aux fabriques; et personne n’a été à 
Rome, personne n’â vu lés cascades dé la place 
Saint-Pierre continuellement versées dans leurs 
vastes bassins de marbre, sans concevoir une 
idée de goût et de splendeur. Celles de là place 
Navone sont en même temps de l’utilité la plus 
grande et de fiuvention la plus sublime. 

Dans ces climats-ci, les grottes, sont des re- 
traites qui ne sont bonnes à voir qu’ei» passant. 
Quand on les construit régulièrement selon les 
régies de la symétrie et de l’architecture, ce ne 
sont que de magnifiques hors de propos. La grotte 
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ciously , indccd most forlunalely placcd 
grotto , is that at Stourhead , v, bore lhe 
rivcy bursts from the hrn of its.god, and 
passes on ils course through the cave. 

But if is not my business to iay down 
rules for gardens , but to give the history 
of tl)em. A System of rules pushed to a 
great degree of fefinement , and collectcd 
from* the best examples and practice , lias 
been lately given in a book intilled Obser- 
vations on n\odern Gardfining .- T he work is 
very ingeniously and caréfully exeçuted , 
and ip. point of utility rather exceeds than 
oiuits any necessary, directions. ■ The au- 
thor will excuse me if I think U a little 
excess , when he examines that rude and 
unappropriated scenfe of Matlocke-batli , 
and criticizes nature for.havîiig bestowed 
on the rapid river Dérivent too many cas- 
cades. Hovv can this censure be hrouglit 
home tp gardening ? The management of 
rocks is a province can fall to few directors 
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la plus convenablement et la plus heureusement 
placée est celle dcStourhead.où une rivière qui 
coule de l’urne de sou dieu prend son cours 
à travers le souterrain. / 

Mais mon objet n’eSt pasale donner des règles 
pour lès jardins, je n’en dois donner que l’his- 
toire. Nons avons eu dernièrement, dans un livre 
intitulé Observations sur le style des Jardins 
modernes } un système de règles poussé jusqu’au 
plus haut degré de raffinement, appuyé sur les 
meilleurs' exemples et tiré de la meilleure pra- 
tique. C’est un ouvrage exécuté avec infiniment 
d’esprit et de soin ; et par rapport à l’iltilité , il 
abonde plutôt avec excès en préceptes quai n’en 
omet de nécessaires. L’auteur voudra bien me 
pardonner de trouver quelque chose de trop 
dans son examen de ce site sauvage, èette scène 
mal placée de Matjocke-bath ‘ , et dans le re- 
proche qu’il lait à la nature Ÿ des nombreuses 
Cascades qu’ci Iç a prodiguées sur lamapide ri- 
vière de Derwent. Qu’a à faire cette censure 
avec notre art des jardins ? Peu de nos entre- 
preneurs de jardins ont besoin d’apprendre à 
économiser les rochers; maïs je 'Conviens que 


'* Mailockc-baib « la rivifcic de Dci wcot «ont lions le Detbjshire. 
( Note du Trêductturt J 
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of gàrdens ^ s4.il! in our distant > provinces 
such a guide may he- neceSsary. 

The author divides his subject into gar- 
dens , parks, faruis , and ridings. I do not 
mean to find fault with tliis division. Di- 
rections are requisile to each kind , and 
each bas its department at many of tbe 
great scenes frotu whençe he drew bis ob- 
ser\ ations. In the historié light, I distinguish 
them in ta tbe garden that connects itself 
with a park -, into tbe ornamented farm , 
and into the forest or sgivage garden: Kent , 
as I bave shown invented or established 
the first sort. M r . Philip Soutbcote foùndcd 
tbe second or ferme ornée , of wbicli is a 
very just descriptipn in the author I hâve 
been quoting. The third I think he bas not 
euough distrnguished. I mean that kind of 1 
alpine fecene , composed almost wholly of 
pines and firs, a lèw birchj and such trecs 
as assimilate with a savüge and mountai- 
nous country. M r . Çhàrles Haniilton , at 
Pain’s-hill , in my opinion has given a per- 
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dans nos provinces éloignées cotte élude peut 
être un guide nécessaire. . • . - 

L’auteur divise son sujet en jardins , parcs , 
fermes, et lieux d’exercice. Je ne trouve rien à 
redire à cette division. Chacun de oes genres 
veut une certaine ordonnance , et chacun a clans 
son département plusieurs grandes scènes qui 
fournissent des observations. Moi , comme histo 

* * * * v * 

rien , je me borne à trpis genres distincts : je jar- 
din qui se lie avec un pai*c , la ferma ornée , et 
la forêt ou le jardin agreste. Kent, comme je l’ai 
dit , a inventé ou du moins établi lé premier de 
çes trois genres. M. Philip Soytheote ' a intro- 
duit le second , la ferme ornée , jdont on trouve 
une description exacte dans l’auteur que je viens 
de citer. Quant au troisième, je ne vois pas qu’il 
ait été assez défini. Je me figure cette espèce de 
scène dqns le goût des Alpes , entièrement com- 
posée dè pins et de sapins , quelqnes bouleaux 
ou autres arbres pareils , et présentant l’image 
d’un pays sauvage èt montagneux. M. Charles 
Hamilton à Pain’s-hill * a donné , selon moi , un 

* M. Southcote , gentilhomme catholique , mort il y a plusieurs 
années. (Note du Traducteur.) 

* Paiùshill est environ a quinze milles de Londres , en Surry, prbs de 
Cobhaiu snc le chemin de Portsmouth.' ( Idem.) 
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fcct example. of this mode in tlie utmost 
boundary of hïs garden, Ail is great and 
foreign aiid rude ; lire walks seem not dé- 
signée!, bül cul ihrough lhe wood of pines; 
and tlie style of the whde rs so grand; and 
conductcd vVilii so scrious an air of wild 
and. uncultivàted exlen’t, tlvat when you 
look' down on th'is seeming forest , you are 
ama/.ed to find it conlain a very fcw acres. 
In general , eycept as. a scr-een to conccal 
some defocmily, or as a s'imiter in winter, 
I am not fond of total plantations of ever- 
greohs. Firs in pavlirular form arery un- 
graceful sunmiit, ail br'oken înto angles. 

Sir Ilcnry Englefield was one of the first 
improvçrs ou the new Style', and selcctcd 
wilh singular taste that chief beàuly of ali 
gardons , prospect and lortunate points o,f 
view. We. tire of ail the painler’s art when 
it wants these finishing touches.Thè fairest 
scene», that dépend on themselves alone , 
w eary vvïteii oftçn jseen. The doric portiçp , 
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modèle parfait de ce genre à l'extrémité de son 
jardin. Tout a l’air grand, étranger , «igresté ; 
les allées ne paraissent pas tracées , mais coupées 
au. hasard à travers un bois.de pins ; le tout ,est 
d’un style si grand', d’une exécution si grave, 
qt a si bien l’air d’un espace • ton t-à-fa i t sauvage 
et sans ctilture, que, quand vous considérez cette 
forêt apparente, vous êtes confcftidu.de voir 
qu’elle contient si peU' d’arpents. En général je 
n’aime guère les plantations entières d’arbres 
toujours verts , à moins qu ils ne servent d’une 
espèce d’écran pour cacher quelque difformité, 
ou d’abri et d’ombrage efi hiver. Le sommet. des 
pins en particulier pst tgut-à-fait^sans grâce, ne 
formant jamais que des angles çjroits. 

Sir Henry Englefield 1 est un de ceux qui ont 
le plus avancé le nouveau sty le ; et il a choisi 
avec infiniment de. goût les plus heureux poipts 
de vue , les plus belles perspectives, Cette beauté 
principal.e de tout jardin. Le peintre nousEnnuie 
avec tout son art quand cette partie essentielle 
manque à sa touché. On est souvent fatigué 
des plus belles scènes qui sont concentrées en 
elles seules. Un portique dorique , un ppnt de 

* Sir Henry EuglodrUl , gentilhomme la'.holiijirp actuellement mort, 
f Note du Traducteur. ) 
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Pàlladip ,Mnc ruine gothique , une pagode chi- 
noise qui surprennent un étranger , perdent 
bientôt tous leurs charrues aux yeu$ dy proprié- 
taire qui s’en lasse. Le lac qui inonde jkie vallée 
csf encore plus inanimé, et son possesseur no 
jouit guère de la dépense qu’il y a mise que 
quand il le montre à quelque curieux. Mais l’or- 
nement dont le mérite est le plus tôt passé c’est 
l’hcrmitage ou la scène de contemplation. Il est 
vraiment ridicule de se placer dans le coin d’un 
jardin pour y être mélancolique. La perspec- 
tive , la perspective animée, voilà le théâtre qui 
sera toujours le plus fréquenté. Anciennement 
on .sacrifiait les points de vue à la commodité , 
à la nécessité de ,se garantir du froid. Ccst 
ainsi que Burleigh ' est adossé à une montagne , 
du sommet de laquelle il aurait commandé tout 
Standard. Parmi nos ancêtres qui résidaient 
presque toute l’année dans leurs terres , quel- 
ques-uns môme deux années de suite , et souvent 
plus, on songeait- à ta commodité plutôt qu’au 
luxe. Leurs vastes habitations étaient faites 
pour contenir , pour loger' toutes les branches 
cadettes de 1 a famille, toutes les douairières, 

. ’ \ ; • 

1 Burleigh est près de. Stainford en Lincolushirc. U appurtieut au 

lordExetcr. ( N*tc du Traducteur .} 
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çient niaidcn aunts of .the families , and 
other fàmilies visited them for a month to^- 
gether. The melhod of living is now totally 
changedVand yet the saine superb ‘palaces 
are slill crealeU , ‘becomtng a pompons' so- 
litude to the owner, aud a transient enter- 
tainment to a fèvv fràvellers. 

Jfany incident abglishes.or rcstrains the 
modem s.lyle, of gardening , it vvill be this 
circumsfauce of solilariness. The greater 
the scene, the more- distant it is probahly 
from the -capital:; in the neighhourhood of 
winch land is too dear to admit considé- 
rable CXlent of property. Men tire of expence 
that is obvious to fèvv spèctalors. Still 
therc is a more imminent danger that 
threatens the présent, as it bas ever done, 
ail taste. “I mcan the pursuit of variety. A 
modem French wriler ha» in a very àffected 
phrase given a jüst account of this, I vvill 
call it , çlistemaer, Ile says : L'ennui du 
beau amène le troûf du singulier. The noble 

r? O f 

simplicity of the Auguslan âge vvas driven 
out by false taste. The gigantic , the puérile p 
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les vieilles filles, les vieilles tantes, et outre cela 
pour recevoir encore d’autres ■familles du voisi- 
nage qui venaient y faire des visites de plusieurs 
mois. Aujourd’hui la maqière de vivre est tota- 
lement changée; et cependant on bâtit de même 
des maisôns itmnenses , des palais superbes qui 
sont une jouissance de .passage pour quelques 
voyageurs , et une pompeuse solitude pour le 
propriétaire. *' •' * 

Si quelque chose doit un jour abolir ou res- 
treindre le style moderne de nos jardins, c’est 
cet inconvénient de la solitude. Les scènes les 
plus vastes sont nécessairement les plus éloignées 
de là capitale, ati voisinage de laquelle le ter- 
rain est trop cher pour permettre qne grande 
étendue de propriété. Or on s’ennuie d’une dé- 
pense qui ne peut attirer qu’un petit nombre de 
spectateurs. Mais il y a encore un danger plus 
pressant qui menace notre goût actuej, comme 
le bon goût dans tous les temps : je veux dire , 
la recherche de la vérité. C’est ce que j’appelle 
une maladie, et c’est ce qu’un écrivain français 
moderne a défini avec bqaucoup de justesse. 
L’ennui du beau, dit-il , amène le goût du sin- 
gulier. La noble simplicité du siècle d’Auguste a 
cédé h un faux goût; Le gigantesque, le puéril. 
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the quaint, and at last fhe barbarous , and 
the monkish, had each their successive ad- 
rhirers. Music lias been improved till ît is a 
scien.ce of tricks and slight of hand r the 
sober greatness ofTitian is lost, aiid paint- 
ing silice Carlo Maratti , lias little more 
relief tham Indjan paper. B 0 muni ni tvvisted 
and curled architecture, as if il was subject 
to the change of fiishions like a head of 
hair. If we once ldse siglit of the propriety 
of lanscape in oyr gar.dens\ we shall wander 
into ail the fàntàsXic • sharawaggis of the 
Chinese. )Ne hâve discovered the point of 
perfection. We hâve given the true model 
of gardening to the world ; let other coun- 
tries mimic or cormpt our taste; but let it 
reign here on its verdant tlirone ; original 
by its élégant simplicity, and proud of no 
•other art than that of softening nature’s 
harshness and copying lier graceful touch. 

The ingenious author of the Observations 
on modem Gardening is, I think, too rigid 
when he’ condemns sonie déceptions , be- 
cause they hâve been often used. If those 


Digilized by Google 


essai sur les jardins: 239 

le joli ,«et enfin lé barbare même , ont eu succes- 
sivement leurs admirateurs. La musique , apr.ès 
avoir; fait des progrès, est devenue la' science 
des tours de passe-passe. La sage grandiosité du 
Titien est perdue, et depuis Carie Maratte .la 
peinture n’a guère jd us de relief que les papiers 
de la Chine. Borromini a frisé et tortillé l’archi- 
tecture , comme si elle eût pu être soumise ait- 
changement dé mode- comme une tête à perru- 
que. Si nous cessons une fois de nous attacher à 
l’accord du paysage dans nos jardins, nous nous 
égarerons dans les Bizarres sliarawadgis de la 
Chine. Nous avons donné au monde le vrai mo- 
dèle de l’art; laissons les autres pays contrefaire 
ou altérer chez eux notre goût; mais qu’ij règne 
chez nous sur son trône de verdure, original 
par son élégante simplicité, et ne s’enorgueil- 
lissant d’aucun autre art que de celui d’adoucir 
quelquefois la rudesse de la nature et de copief 
fidèlement ses touches gracieuses. 

L’ingénieux auteur ' des Observations sur l’art 
des Jardins modernes, me paraît trop rigou- 
reux de condamner certaines déceptions, par- 
ce qu’elles ont été souvent employées. Si ces 

» M. Wb.ucly., mort il y a environ douze ans. ( Noie du Traducteur. y 
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déceptions, as a feigoed steeple of*a distant 
church, or an unreal bridge t.6 disguise the 
termination of water/were intended only to 
suprise, they were indeed tricks that would 
not bear répétition: but being intended to 
.... ' improve the landscape , qre no more to be 
condemned because cotnmon , than they 
, » would be if employed by a painter in the 
composition of a pictury. Oughl one nian’s 
garden to be deprived or a happy object , 
because that object lias been employed by 
another? The more we exact novelty, the 
sooner our taste \\ ill be vitiaded. Situa- 
tions are every where so various , that there 
never can be a gaméness , while the dispo- 
-, • . silion of the ground is studied and fol- 

' : ’ • lowed , and every incident of view turned 
* to advantage. 

- In the mean time how rich , how gay, , 
howpicturesque the face of the couotry.The 
démolition of walls laying open each im- 
/ * provement, every journey is made through 
a succession of pictures ; and even where 
• taste is wanting in the spot improyed , the 
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décèptionp , comme par- exemple i’apparericô 
d’un clocher dans 1g lointaînyou celJc'ct’un pont- 
qui masque la fin d-’un ruisseau factice, n’avaieut ’ 
cTautrc but' que dè surprendre , ce seraient' eu 
effet des frivoHtés’ qui ne souffriraient pas la 
répétition: mais, destinées à l’ein Iwllissp.n/mi- 
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nous rechercherons la nouveauté, plus notre; 

* , * • ■' - • •' > • . t ' • i • v .«e.../ ■*>! 

goût seça promptement corrompu. 'Le* située^ ^ 

tious «ont partout si variées, qu’il rie peut jamais , 'q* * • » vr- 

y avoir de monotonie tant qu'on étudiera , qu’nn. . ' *' a* \ 

suivra la disposition des terrains; et ci Von saur ar •*?>': ’ * 
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- ", .éa 'voyage' partipit à travers- Une sitpressiou 4$ / - 

- ‘ * 1 tableaux ; et là môme où il, se ttuftvc des dé-t, ' ; ' 
J» L„. A .. 1.. • .iw_ n 
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general view is'embellisked by variety. If 
np relapse to barbarisin <. Xbrrnalily , and 
séclusion, is made', vvhat landscapes jvill 
dignify evcry quart er of our island , when 
the daily plantations that are making bave 
allai ned vcnerable malurity ! A speciraen of 
vyhat our gardons w.ill be , may be seen at 
Pelworth , where tbe portion of the park 
nearest the liouse lias been allotted to the 
hiodern style. It is a gardon of oaks two 
hnndred years old; If there is a fault in so 
august a fragment of improved nature , it 
-.is, that tlie size of the trees are out of ali 
proportion to the shrubs and accoinpany- 
menls. In truth, shrubs should not only be 
reseiwed for particular spots and home de- 
Kght , but are passed their beauty in less 
tlian tvventy years. • 

Enough has been done to establish suçh 
a school of landscape , as can not be found 
on the jrest of the globe, if vve hâve the seeds 
ofa Claud or a Gasperamongst us, he must 
corne forth. If wood, vvater, groyes, vallies. 
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général est toujours eml>elji par la variété.- Si 
nous ne retombons pas dans la barbarie de la 
symétrie et des clôtures, quels beaux paysages 
anobliront tous les coins de notre île , quand nos 
plantations journalières auront acquis une véné- 
rable maturité ! Un échantillon de ce que seront 
alors nos jardins peut se voir à Petworth où 
la partie du parc attenant la maison a été ajustée 
selon le style présent. C’est un plant de grands 
cbênes«àgés de deux cents ans. S’il y a une faute 
dans un si auguste morceau de la belle nature, 
c’est que la hauteur des arbres pst hors de pro- 
portion avec les arbustes! et les accompagne- 
ments voisins. En vérité, les arbustes non-seu- 
lement devraient être réservés pour des en- 
droits particuliers et des ornements intérieurs; 
mais il faut savoir que toute leur beauté se passe 
en moins de vingt années. 

Nous en avons assez fait pour établir une 
école de paysage, telle qu’on ne saurait trouver 
la pareille sur le reste du globe. S’il y a parmi 
nous le germe de quelque Claude Lonain, de 
quelque Gaspard Poussin , il doit éclore. Si 
des bois , des eaux , des bocages , des vallons , 

' Petworth est au lord Egrciuont eu Susses , assez près de Ports- 
mou ih. ( Noie di ; Traducteur.) 
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glades, can inspire or poet or painter, this 
is the country, this js the âge to produce 
thëm.The flocks, the herds , that now are 
admitted into, now grâze pn the borders-of 
our cuhivated plains, are ready before the 
painler's eyes , and groupe themselves to 
animate his picture. One misfortune in truth 
there isthat throws a difficulty-on the artist. 
A principal beauty in our gardons is the 
Iawn and smoothness of turf: in a picture 
it beeomes a dead an$ uniform spot , inca- 
pable of chiaro scuro ,• and to be broker» 
insipidly by children , dogs, and other un- 
meaning figures. 

Since we. bave been familiarized to tire 
study of landscape , we hear less of what 
delighted our sportsmen-ancestors , a Jbrc 
opcn country. Wiltshire, Dorsetshire , and 
such oceanlike extents were forinerJy pre- 
, ferred to the rich blue prospects of Kent , 
to theThames-watered views in Berkshire, 
and to the magnificent scale of nature in 
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des.clarifcres, peuvent inspirée des poètes ou 
des peintres, c’est ce paj^-ci, c’est .ce siècle-ci 
qui doit en faire naître. Les troupeaux de toute 
espèce que nous admettons dans nos pares, pais- 
sent librement au bord de nas cultures , sont 
sous les jeux du peiptl e, et se groupent d’eux- 
mêmes pour animer son tableau. A la vérité il 
rencontre malheureusement une difficulté. La 
principale bcauté de nos. jardins c’est la clariere 
et la finesse de nos gazons; dans un tableau cette 
partie est monotone et sans vie insusceptible 
de clair-obscur, et il faut la meubler avec insi- 
pidité d’enfants, de chiens et d’autres figures 
insignifiantes. • 

Depuis que nous nous sommes familiarises 
avec l’étude du paysage , nous ne nous soucions 
plus de ce qui faisait les délices de nos pères 
grands chasseurs , une belle campagne bien dé- 
couverte. Le\Viltshire,leDorsetshire,et les au- 
très pareils espaces nus dans leur étendue comme 
des espèces d’océans, étaient anciennement pré- 
férés aux riches lointains du comté de Kent, aux 
fraîches vues de la Tamise dans le Berkshire, et 
à la magnifique carte dessinée par la nature dans 
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•Yorkshire. An open country is but a canvass 
on which a landscape mîght be designécl. 

It was fortunate for the country and, M r . 
Kent,. thaï he was.succeeded bya very able 
master ; and did li\ irg ar.lists corne Tvilhin 
my plan , I should be glad lo do Justice, to 
M r , Brown; but lie may be a gainer, by 
being reserved for sonie abler pen. 

In general it is probably truc, that the 
possessor, if he has any taste , must be the 
Lest designer pf lus own improvements.He 
secs Iris situation in ail seasons of the yeâr, 
at âll times of the day. He knows wliere 
beauty will uot clash w ith coriveuience, and 
observes in his slleut wÆlks'or accideptal 
rides a thousand liints that must escape a 
person who in a few day s skctches out a 
pretty picture* but has not had leisuré to 
examine the details and relations of every 
part . • „ 

Tiut'h , wliiçh after the opposition given 
to most révolutions, preponderales at last, 
will probably not carry our "Style of gar- 
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I’.Yorkshire. Un pays découvert n’est pourtant 
qu’un canevas sur lequel on peut tracer un pay- 
sage. 

. C’est un bonheur 'pour nous, comme pour M. 
Kent, qu’il ait été remplacé par un grand maî- 
tre; et si' les artistes vivants ppciyaient entrer 
dans mon plan, j’aurajs'bien du plaisif" à rendre 
justice à M. Brown 1 ; mais quant à lui il ne peut 
que gagner à attendre .une rûeijleufe plume. 

En général H est probable qu’jMi propriétaire, 
pour peu qu’il ait de goût, soi a le iiïeîllenr or- 
donnateur de ses propres ouvrages. Il voit, il 
contemple sa situation dans toutes les saisons de 
l’annéfe, à toutes les heures du jour. Il connaît 
où les ornements ne conviennent pas; et dans 
le silence de. seé promenades à pied, dans ses 
tournées à cheval , il recueille mille observa- 
tions qui’échtoppent au dessinateur occupé d'es- 
quîsscr à la hâte un joli tableau , sans avoir le 
temps d’examiner les détails et les rapports de 
chaque partie. 

Le vrai, qui après avoir été longtemps combattu 
finit ordinairtynent par triompher, ne pourra 
vraisemblablement pas introduire au dehors le 

« M. TVowu vivait cncortf lorsque cet ouvi-aje a élu imprimé. II csa 
luort depuis quelques «muées. (Note du Traducteur. \ 
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den into general use on the continent. The 
expence is only suifed (o the' opulence of a 
free country, vyhere ennjlatipn reigns among 
many i «dépendent partieuJars.The keeping 
ofonr'grounds is an obstacle, as well as lhe 
cost of the firsl formation. A fiat country, 
l^ke Holland , is incapable of landscape. In 
France aud Italy the nobility do not résidé 
muCh , anaaïiake sntall expence at their 
villas. I .should thihk the little princes of 
Germany, who spare no profusion on their 
palaces and counlry-houses, most likely to 
be our imitators ; specially as their. country 
and climate betir in many parts.resemblance 
to ours. In France, and still less in Italy, 
they could w ith difficulty attain that verdure 
w hich the humidity of our chine bestou's 
as the groünd-work of our improvements. 
As great an obstacle in France is the em- 
bargo laid on the growth o r their trees. 
As àfter a certain âge , when they wbuld 
nse to bulk , they are liable to be marked 
by the crow n’s surveyors as royal limber , 
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style de nos jardins, et le nfcttre en usage clans 
le continent. La dépense qifil exige ne convient' 
guère qu’à l’opulence d’un pay s lilpe, où règne 
l’émufiiiion ■parmi tfngtand nombre de particu- 
liers indépendants. L’entretien de nos 'parcs est 
encore un obstacle, aussi bien que les frais de la 
création. D’ailleurs, un-pays plat connue la Hol- 
laùde n’est pas susceptible xl’offrir les perspecti- 
ves d’un paysage. Eh France et en Italie , là no- 
blesse réside peu à la campagne et y fait peu de 
dépense. Je penserais volontiers que les 'petits 
princes d’Allemagne, qui n’épargnent aucune 
profusion dans leurs palais et dafis leurs maisons 
de campagne, pourraient bien devenir nos imi- 
tateurs, encouragés spécialement par 1^ ressem- 
blance de leur lerrainvft de leur dimat avcç'les 
nôtres à plusieurs égards. En France, et encore 
moins en Italie, on ne saurait atteindre que très^ 
difficilement à cette verdure (pie l’humicfité de 
notre climat assure à nos gazons. Un aussi grand 
obstàclc encore en France, est la gêne qu’on y 
apporte à la croissance des arbres. A un certain 
âge, et précisément quand ifs sont près de s’é- 
lever en futaie , ils sont marqués du timbre royal 
par les' préposés’ de la couronne ; on les coupe. 
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it is a curiosityfo see a^old tree.Alandscape 
and a crown-sun eyor are incompatible. 

I hâve tlius brought down to the Conclu- 
sion of the last reign ( the period I had 
markéd to this. Work) the hislôry of our 
arts and' artists , from the earfiest æra in 
which tve can be Said to hâve had ci (lier. 
Thôugh there hâve been- o’iily gleams of 
light and flashes of geniusr, rallier lhan 
progressive improvemenls , or flôùrishing 
Schools ; the ineqüality and insuificience of 
the execution', bave flovvèd more from my 
own defect lhan frclm thpsé of the subject. 
Tfi G UièritS of the- vvork, ifit lias any, are 
bvriflg to the irtdefàligable industry of M r . 
Verfue. in amassing ail possible materials. 
As my task is finishéd, it 'will, I hope , at 
least èxcîte olhers to collect and preserve 
notices and anecdotes for some future con- 
tinuator. The æra promises' to fuinish a 
nobler harvest. Our exhibitions , and - the 
institution of a royal academy, excite .ému- 
lation iil- the arlists, diffuse their réputa- 
tion, aild recommend tliem to employmeut. 
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et là c’est une curidsité que de voir un vieux- 
arbre. Un paysage et un commissaire du roi sont 
deux choses incompatibles.. . 

J’ai conduit l'histoire de - nos arts et de nos ar- 
tistes dejnns l’époque la plus ancienne dont nous 
puissions dpter par rapport aux uns et aux autres, 
jusqu’à la lin dti dernier règne, terme que j’ai 
fixé à ct;t ouvrage. Quoiqu’il n’offre que des 
rayons passagers 'de lumière et des éclairs mo- 
mentanés de 'génie, plutôt qu’une suite progres- 
sive de perfectionnement eu-d’éroles florissan- 
tes',. l'inégalité et l'imperfection de fèxécu,tion 
doivent s’attribuer non pas à la défectuosité du 
sujet, mais à ma propre insuffisance. ’Ug mérite 
de cet ouvrage, s’il en à quelqu’un , au 
travail infatigable de M. Vçrlne 1 dans la collec- 
tion de tous les maté, iaiix possibles. J’espère que 
ma tâche remplie excitera d’autres travailleurs à 
recueillir et à conserver des notices Cttdes anec- 
dotes pour quelque futur continuateur. L’age 
présent promet une récolte plus abondante. Nos 
expositions "publiques et l’établissement d’une 
académie royale éxcilcift l’émulation parmi les 
artistes, augmentent leur réputation et leur at- 

1 Venue ctail uu artiste graveur <îé portraits. ( Note du Traducteur.) 
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The public examines ai;d reasons on their 
■viortô, and spectalors by degrees become 
judgcs. Nor are persons of.thefirst rank 
mère patrons. Lord Nunehaufs etchings are 
superiorin boldness and fréedom of stfoke 
to any'thing \ve hâve stén b oni established 
artiste. Gardening and architecture owe as 
much to the nobility and io nien of fortune 
as to the professors. I need but nanie ge- 
neral Conway’s rustic bridgé at Park-place* 
of vvhich every stone was placed by his 
ovmi direction in one of the most beautiful 

sceiies in nature : and the theatriq stai'rcase 
> - ■ • - 
deslgned and just crected by M r . Chute at 

his seat" of the Vine iii Hampshire. If a 
model js sought of the most pérfect taste 
in architecture, where grâce softens digni- 
ty,and lightness altcmpers magnificence; 
where proportion removes every part fioul 
peculiar observation , ïmd delicacy of exe- 
cution recalls every part to notice; where 
the position is the most happy , and even 
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tirent de l’emploi. Le public examine leurs ou- 
vrages, il en raisonne, et par degrés k'S Spec- 
tateurs deviennent juge*. Les personnes même 
-du premier rang ne sont plus simplement des 
Mécènes. Les gravures de lord Nunebatn 1 sont 
supérieures, quant à la hardiesse et la liberté de 
la touche , à tout ce que nous avons vu des artis- 
tes connus. L’art des jardins et l’architecture doi- 
vent autant à la noblesse' et aux gens riches 
qu’aux gens du métier. Il me suffira de citer le 
. pont i'iistiqqe du général Convvay à Park-place’, 
dont toutes les pierres ont été posées sous sa 
propre direction dans une des plus belles'seènes 
de la nature, et l’escalier théâtral dessiné et t'out- 
à-fait construit pflr M." Chute 3 à sa maison de 
Vine dans le Hampshire. Gherche-t-on un mo- 
dèle du goût le plus parlait en architecture, où 
la grâce tempère la dignité, où la simplicité tem- 
père la magnificence ; où l’exacte proportion 
n’inspire aucune observation sur les- parties de 
détail, et où la délicatesse de l’exécution engage 
à détailler toutes les parties j où la situation soit 

* A présent lord Harcourt. 

* Park-pbce est près de Henley en Bcksliire. 

) M. Chute était eu gentilhomme ami tic M. Horace Walpolc; 

Notes du Traducteur.) 
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the colour of the stone the ijiost haroio- 
nioi/s ; thevirtuoso stipule! be directéd to 
thè new* frout of Wentworth-castle : the 
resuit of the saine élégant judgment that 
had belbredistributed so manybeauties over 
tbat domain, and called from wood', water, 
hills, prospects and buildings-, a compèii- 
dium of pictureSque nature, improved by 
the chastity of art. Sucli an æra will de- 
mgnd a bettér hjstoriàn. Wilh pleasure 
therefore.I resign my pen.; prèsuming to 
recommeiid nothing to my successor, but to 
observa as strict impafriality. 

* The oltl front, s iH exiant , w;ts eretied by Thomas Wenttforth 
laïc cari o.' S; ru fiord ; ,hc ucw ouc Wus culirçly dcsi&acd by ihc présent 
•arl William hiuibclf. -, * . 

August 2 , 1770. 


Digitized by 


À 


ESSAI SUR LES JARDINS. zSS 

la .plus heureuse ; où même la couleur de la 
pierre ajoute à l’harmonie ? le connaisseur n’a 
qu'à contempler la nouvelle 1 façade .de Went- 
worlh-castle’:ilÿ trouvera le résultât de la même 
délicatesse de goût et de jugement qui avait déjà 
répandu tant de beautés. sur ce domaine; bcau- 
tées tirées des bois, des eaux, des montagnes , 
des perspectives et des fabriques; heureux en- 
semble d’une nalur.e pittoresque, perfectionnée 
avec toute la pureté de l’art. Une pareille éj>o- 
que demande un meilleur historien : je quitte la 
plume avec plaisir , ne recommandant adtrc 
chose à mon successeur qu’une observation stric- 
tement impartial?. 

* L’aiu/tcntie façade encore existante a cle tnnslruiie par le feu 
comte de S.-’.tfiord , Thouu:. WîMitwoiih ; la uoi'.vcüe a éic cuîicremeut 
«less'uçc par )c ptvvnl comte Gt'ii|j«*uie. 

* WcDiworiîi-cuslIe est la résidcuce du lord Suafiord eu Yoikshire. 

{Note du Traducteur .) • 
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DISSERTATION 

A 

SUR 

L’ÉLÉGI E. 

J e demande pardon aux mânes de notre maître’ 
en poésie, l’illustve Despréaux , si j'ose trouver 
quelquejncorreclion, quelque erreur même dans 
le portrait 'qu’il a fait en beaux vers du poème 
de l’Elégie : 

La plaintive Elégie , en longs liajjits de deuil , 

Sait , les cheveux épars, gémir sur un cercueil. 

Elle peint des amants la joie ou la tristesse; 

Flatte, menace, irrite, appaise une maîtresse. 

Mais, pour biqn exprimer ces caprices heureux, 

C’ést peu d’étre poète, il faut être amoureux.- 

Il me semble qu'il y a là de la méprise et de la 
confusion. Est-ce l'Elégie- en habits tlç cleuil , et 
gémissant sur un cercueil, qui flatte, menace, 
irrite, appaise une maîtresse? 

Je reconnais bien FÇIégie à ces derniers traits, 
mais je la méconnais dans lés deux premiers 
vers. Ils sont sans doute une iisitation de ce vers 
d'Horace : 
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Veraibus impariler junclis querimonia primùm 
Inclusa est. 

Les vers alternatifs <ie mesure inégale ont 
servi aux lamentations. Il y a dans le vers d’Ho- 
race le mot querimonia (plainte, lamentation ) 
et DOti pas le mot Elegeia (Elégie.) Beaucoup 
de savants l’ont entendu dans ce dernier sens; 
niais l’étude des Elégiaques latins m’a conduit à 
une opinion contraire. Je crois bien que le vers 
appelé élégiaque , c’est-à-dire l'hexamètre joint 
au pentamètre, a été employé d’abord pour les 
poésies funéraires ; et l’étymologie probable du 
mot E^AEFOE'Ç lamentation) rend Cette opi- 
nion très-vraisemblable : mais il me paraît cons- 
tant aussi , que ccs poèmes funèbres eh vers 
élégiaques n’étaient point ejes Elégies, et qu’il 
faut chercher à ce petit poème une autre origine 
et une autre destination. . 

La question serait bientôt décidée , s’il nous 
restait autre chose que des fragments des Elé- 
giaques grecs; mais dans ccs fragments il est 
' difficile de déterminer ce qui est Elégie et ce qui 
est seulement ch vers élégiaques. Dans cet em- 
barras, je crois qu’il est sage de s’en rapporter 
aux siècles postérieurs à cette première antiquité , 
lorsqu'ils paraissent avoir parlé en connaissance 
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de cause. Car il me semble que c’est une règle 
de critique de tenir pour suffisamment prouvé 
un fait à qui t manquent à la vérité le? preuves 
contemporaines, mais qui a été cru par. des gens 
éclairés et instruits, dans un temps où ces preuves 
étaient parfaitement connues. Or nous ne sau- 
rions douter que les Romains du siècle d’Auguste 
fie fussent maîtres de toys les trésors de la litté- 
rature grecque, de ceux du moins que le temps 
et les révolutions avaient épargnés : 'car je ne 
prétends pas dire qu’aucun ouvrage grec ne leur 
ait échappé; mais ceux qu’ils avaient entre leurs 
mains , ceux d’après lesquels ils ont formé leur 
goût, nous ne sommes pas fondés à les récuser 
comme supposés. Alors èomme aujourd’hui on 
ignorait l’époque <^u vers élégiaque et le nom 
de son inventenr. . 

Horace nous apprend cette anecdote littéraire 
dans son Art poétique ; mais en même temps il 
cite les Elégiaques grecs qu’il connaissait et 
qu’il estimait, comme Callimaque etMimnerifie» 
Ovide et Properce parlent à tout moment de ces 
deux poètes, ainsi que de Philétas, contempo- 
rain de Callimaque. Ces deux derniers vécurent 
à la cour de Ptolomée Philadelphe.. Mimnermç 
est beaucoup plus ancien , et il est antérieur aux 
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« 

deux autres d’environ quatre cents ans , puisqu’il 
a vu Solon qui \ivail vers la 3o.' olympiade. 
Yoilà les' poêles qn’Ovide et Properce ont re- 
connus pour leurs maîtres : voilà les modèles 
qu’ils se sont lait honneur d'imiter. Properce 
paraît regarder "Mimnerme comme le père de 
l’Elégie, lorsqu’il le met vis-à-vis du père -de 
l’Epopée, en disant à ton poète de ses amis: 

• 1 • 

Plus in amore vu Ici Mimnermi versus Homero.' 

Hermesîanax dans Athénée , Üv. r3, attribue 
positivement l’invention de l’Elégie à Mim- 
nerme. Plusieurs modernes qui ont écrit sur 
cette matière, croyant qu’Hermesianax parlait 
du -vers élégiaque, l’ont accusé d’erreur, parce 
qu’en elîèt Mimnerme ne peut avoir inventé ce 
vers qui était en usage bien longtemps avant lui ; 
mais le mot grec 'H%or dont se sert Herme- 
sianat , signifie chant, mélodie, par conséquent 
poème aussi bien que vers; et en lui donnant 
cette première acception, Hermesianax se trou- 
vera avoir dit que Mimnerme était l’inventeur 
du poème de l’Elégie. 

M. I abbéSouehay , qui a donné trois disserta- 
tions sur l'Elégie, dit, pour concilier Hermcsia- 

* Un vers de Mimnerme vaut micuneu amour que tout Homère. 


Digitized by Google 


nax avec les critiques, que Mimfierme passa 
peut-être pour l’inventeur du vers élégiaqne , 
parccqu’il le perfectionna, et qu’il fut le premier 
qui transporta l’Elégie des funérailles à l'amour. 
Il est très-vraisemblable qu’en eflêt ce lut Mim- 
nermequi consacra le versélégiaqueà l’amour; 
mais en meme temps il est raisonnable de croire 
qu’en faisant des poèmes d’amour, il leur donna 
une certaine, forme qui les constitua d'un certain 
genre dont personne ne s’était avisé avant lui, 
et qu’on appela Elégie, pareéque le vers élé- 
giaqne y était toujours employé. Quant aux fu- 
nérailles, il y avait longtemps que Je vers j»en- 
tamèlre s’était permis d'autres sujets. Ce n’étaient 
pas des éloges funèbres que les ouvrages d’Archn. 
loque 1 , qui vivait quinze olympiades avant Mim- 
nerme, non plus que le poème. de Callinus 1 sur 
l’expédition^ des Cimmériens. f Du temps même 
de Mimnerme , les sages de la Gréée avaient 
mis leur lois en vers élégiaques ,-et ces lois 
n’étaient pas des plaintes funéraires. Ainsi ce ne 
peut être pour avoir emprunté atyx funérailles 
le vers élégiaque , que Mimnerme a été cru l’in- 
venteur de l’Elégie : c’est parccqu’en eflct il 


* Voyc\ Acliille Slace, aor l’Art poétique d’Horace. 

* Te rca liant] s Maurus, de Aric nulrorum. 
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composa en vers élégiaques de petits poëmes 
dont la marche ét l’économie particulière à eux , 
était inconnue avant lui et inventée par lui. En 
effet , jusques là les poëmes en vers élégiaques 
n’av >111 pas de caractère distinctif. Les uns 
éta^-nt historiques , les autres satiriques , les 
autres didactiques. Dans tous ces genres l’éco- 
nomie de la composition est très-differente. Ainsi 
ces poëmes , quoique composés dans la même 
harmoniç , ne pouvaient pas avoir le même nom , 
pareequ’ils n’étaient pas de la même espèce. 
Mais depuis Mimnerme l’Elégie, comme le re- 
marque M. l’abbé Souchay, ne sèrvit guères qu’à 
peindre l’amour. Je voudrais aller plus loin, et je 
marquerais à Mimnerme ou à tel autre , ( car le 
nom ri y fait rien ; il ne s’agit que du lait et non 
pas du nom , et je.m’arrête à Mimnerme parce 
que la probabilité est pour lui); jt^marquerais 
* donc au temps de Mimnerme l’époque de la 
naissance de l'Elégie, et je dirais que ce poëte 
ayant l’habitude de faire des vers élégiaques 
( car il les avait employés dans un poëme his- 
torique sur les affaires de Gigès) cette habitude 
qui, en poésie, est une chose importante, lui 
lit préférer la même harmonie lorsqu’il inventa 
un genre de poëme pour parler d’amour. 
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Ce nouveau genre ayant >eu du succès, il fut 
continué sans que pour cela le vers (îlégiaque 
cessât d’être employé à divers sujets. Il s’est 
maintenu sans interruption! dans I’épigramme 
et dans l’épitaphe , qui assurément, ne peuvent 
être regardées 'commet des Elégies , mais qu’il 
faudrait pourtant appeler ainsi , si c’était la me- 
sure du vers qui déterminât le genre des Ou- 
vrages. Ce dernier sentiment était apparemment 
celui des auteurs qui ,• comme Lylio Gyraldi , 
nous ont vanté une Elégie d’Eratosthènes sur la 
duplication du cube 1 ; opinion assez ridicule pour 
n’avoir pas besoin d’être réfutée. On ne saurait 
croire jjon plus que les lois des sept sages et les 
autres poèmes qui parurent, avant Mimnerme 
fussent des élégies ; car , si le genre de l’Elégie 
existe, tout ce qui est d’un autre genre n’est pas 
de celui-là. Çes éloges funèbres , des histoires , 
des lois, des satires en vers pentamètres, ne 
sont pas des Elégies. Chacun de ces ouvrages 
appartient à des genres connus, et celui que 
Mimnerme inventa ne saurait leur convenir. 
J’avoue que pour démontrer cela invinciblement 
il faudrait avoir les ouvrages de Mimnerme et 
des auteurs qui l’ont suivi î il ne serait pas diffi- 

» Fragments «rCtaUistlifcnci» imprimés à Oxford eu 167 a. 
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cile % avec de tels garants, de constater précisé- 
ment la nature du genre dont il est question. 

Mais sommes-nous en droit de récuser le té- 
moignage des élégiaques latins ? Virgile nous a- 
t-il trompés sur le genre épique et sur le paslo^ 
ral ? Plaute et Térencenous ont-ils trompés suc > 
le goni*e dramatique ? Horace nous a-t-il donné 
uné fausse idée de Pindare ? A la vérité, Ho- 
mère, Théocrite, Aristophane et Pindare nous 
restent, assez du moins pour voir que les latins 
étaient de bonne foi. Mais pourquoi ne croirions- 
nous pas ce qu’Ovide et Properce nous disent 
des élégiaques grecs que le temps nous a enle- 
vés ? J’avoue que cette autorité me paraît res- 
pectable. Ils connaissaient sans doute les poètes 
qu’ils citaient avec éloge, et dont ils se vantaient 
d’être les imitateurs; car s’ils ne les eussent pas 
connus, (ce qui ne pouvait arriver que dans le 
cas où ces ouvrages consumés par le temps au- 
raient échappé à la connaissance dos Romains) 
de quel front auraiènt-ils osé parler de ces mêmes 
ouvrages avec une confiance que tout Rome 
était en droit de démentir? Ils les ont donc con- 
nus puisqu’ils en ont fait mention ; et ils n’ont 
pu nous en laisser une fausse idée, pareeque 
ecs ouvrages étant dans les mains de tout le 
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monde aussi bien que dans les leurs, ils auraient 
été honteusement ta<és de njensonge et de mau- 
vaise foi si leur témoignage n’avait pas été con- 
forme à la vérité. Noqfc pouvons donc , nous 
devons même nous' en rapporter à Ovide et à 
Properce; et j’avoue que je suis étonné de la 
peine que tant d’habiles modernès se sont-don- 
née pour les contredire. C’était une nécessité, 
je l’avoue, en partant d’où ils sont partis, de la 
supposition que l’Elégie avait été inventée pour 
chanter l’éloge des héros morts, et que tout le 
reste ne devait pas s’appeler Elégie. Scaliger est 
Ib seul qui ne soit pas de ce sentiment. Il com- 
mence même par en être , et d’abord il suit le 
torrent; mais ensuite il se rétracte et dit que cette 
opinion ne lui plaît pas. Malheureusement il ne 
se donne pas la peine de nous dire pourquoi il 
a changé d’avis, et je ne suis. pas assez présomp- 
tueux pour croire qu’il ait été touché des mêmes 
raisons sur lesquelles je me fonde. Ainsi je m’ap- 
puie beaucoup moins sur son autorité, que je ne 
redoute celle de M. l’abbé Fraguier que j’ai à 
combattre. 

Ce respectable littérateur dit qu’il ne connaît 
d’autre Elégie que 

La plaintive Elégie en longs habits de deuil : 
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ce sont ses propres termes; et en conséquence 
il n’admet pour monument unique de ce genre 
parmi les Grecs, qu’un morceau de la 3.' scène 
du premier acte d’Euripide. Ce sentiment sur la 
scène d’Euripide est celui de tous les auteurs qui 
ont traité de l’Elégie, mais j’avoue que je ne vois 
dans ce morceau qu’une plainte dramatique , 
telle qu’elle convient à la tragédie. Il est vrai que 
cette plainte est en vers élégiaques; mais cette 
raison décide-t-elle que ce soit une Elégie ? Ce 
n’est point la mesure des vers qui détermine le 
genre des poésies, c’est la marche du poète ; et 
dans le morceau en question , la marche est vrai- 
ment celle, qui convient au genre dramatique. 
Tout le reste de la tragédie est du même ^on , 
ou du moins tout le rôle d’Andromaque , qui par 
là serait un recueil d’Elégies. Aussi personne ne 
se serait imaginé que ce morceau pût être une 
Elégie s’il n’était pas en vers élégiaques; mais 
cette raison seule ne me paraît rien moins que 
décisive. Sommes-nous initiés assez avant aux 
mystères du théâtre des Grecs, pour trancher sur 
cela sans scrupule ? Savons-nous bien s’il ne leur 
était pas permis de varier quelquefois la mesure 
de leurs vers ? Ils l’ont pratiqué constamment 
dans les chœurs. Ne pouvaient-ils jamais étendre 
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cette liberté jusqu’aux scènes? DailleUrs, M. 
l’abbé Fraguier avoue lui* même que les dou- 
leurs tragiques ne conviennent pas à l’Elégie. 
Ce principe ; qu’il n’a pas jugé nécessaire de 
prouver , est en effet très vrai. Mais montons 
à la source , et démêlons pourquoi il est vrai. 
C’est pareeque le poète élégiaque nous peignant 
des sentiments qui hii sont. réellement propres 
et dont il est véritablement affecté , le poème 
de l’Elégie ne comporte que des situations et 
des affections qui s’accordent avec l’envie de 
faire des vers. Or , dans des- crises violentes 
comme celles qui font le sujet des drame£ tragi- 
ques , l’âme du personnage qui souffre n’est assu- 
rément pas en état de se livrer à l’amoür de la 
poésie. . y; t . 

Les tragédies sont pourtant et ont toujours 
été en vers , me dira-t-on. J’en conviens ; on y 
parle en vers, mais on n’y fait point de vers. Cor- 
neille et Racine, qui n’étaient ni Cinna ni Phèdre, 
n’ont pas été assez troublés par le malheur dé 
ces deux personnages, pour être hors d’état d’ar- 
ranger en vers l’action où ce même malheur est 
représenté. Mais ce n’est ni Phèdre ni Cinna qui 
font des vers : ils parlent en vers comme ils par- 
lent français , pareeque ce sont des poètes fran- 
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çaisqni tes introduisent , mais eux-mêmes ne sont 
pas poètes ; et c’est de là que résulte la règle sage 
qui exclut de la tragédie le si vie poétique. C’est 
qu’aussi tôt qu’on a vu le liéros on ne veut plus 
voir le poète , pareeque ce n’est pas à lui , c’est 
au héros Cju’on s’intéresse. Dans l’Elégie au con- 
traire ce n’est pas le poète qui fait mouvoir un 
certain personnage: c’est le personnage qui est 
poète , et c’est de scs propres sentiments qu’il 
nous entretient. 

Enfin une tragédie est une action , et l’Elégie 
un poème : aussi le style de la poésie, c’est-à-dire 
les digressions , les descriptions, les comparai- 
sons, les métaphores . toutes ces richesses du 
Parnasse , que la tragédie ne se permet pas , con- 
viennent à l’Elégie; et voilà pourquoi il est très 
vrai qup les douleurs tragiques 11e lui convien- 
nent pas. Avec cela il me semble difficile que le 
morceau d’Andromaque soit une Elégie : car si 
l’Andromaque d’Euripide est une tragédie , la 
douleur du principal personnage est une douleur 
tragique ; et dès lors les vers qui expriment cette 
douleur ne sont pas une Elégie, puisque ce poème 
n’admet, pas les douleurs tragiques. M. l’abbé 
Fraguier n’a pas pris garde à cela, à force d’être 
prévenu par l’étymologie du mot grec "EJ.eyoç 
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qui lui a fait confondre le vers avec le poëme de 
l’Elégie; et c’est en partant de la même préven- 
tion qu’il dit en finissant son mémoire, que les 
trois livres des Amours d’Ovide ne sont pas des 
Elégies. Ovide a pourtant cru que c’en était , et il 
semble qu’il ajt voulu prévenir la chicanne qu’on 
lui ferait un jour là - dessus, quand il a composé 
la première de son troisième livre. Il y raconte 
que se promenant dans un bois où il rêvait au 
genre d’ôuvrage qu'il devait choisir, la Muse 
tragique et la Muse élégiaque vinrent à lui , et 
lui conseillèrent à l’envi le genre auquel elles 
président. Le poète les fait parler tour à tour, 
et commence par donner leur portrait. Voici 
celui de l’Elégie : 

Venît odoralos Elcgeia nexa capillos ; 

Et pulo pes illi longior aller erat. 

Forma decens , vestis tenuissima , vullus amantis : 
lu pedibus vitïhm causa decoris erat. 

Il s’en faut bien que ce tableau soit rembruni ; il 
semble copié d’après celui des Grâces. C’est une 
belle nymphe dont les cheveux tressés repan- 
dent les parfums. Elle est galamment couverte 
d’une gaze légère. Son visage et son air respirent 
l’amour. Ensuite la Muse prend la parole en 
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souriant , et trace ainsi les traits de son caractère. 
i< Aussi légère que l’Amour qui m’accompagne , 
« je ne m’élève point au dessus du doux sujet 
•< qui m’occupe, La tendre Vénus me doit la 
« délicatesse de son art: je sois le guide, l’in- 
« tcrprète du fds,et le cortège de la mère. » 

Sum levis , et levis est meeum mea cura Cupido : 
Non sum materiâ fortior ipsa med. 

Kuslica sit sine me lascivi Mater Amoris : 
lluic ego proie ni lerta comesque de a. 

Voilà le caractère de l’Elégie bien marqué ; 
mais, comme Ovide ne se contentait pas de dire 
une chose d’une seule façon , nous trouverons 
dans la même Elégie des traits aussi décisifs en- 
core. En effet, la muse de l’Elégie continuant son 
discours, rappelle au poète tous les services 
qu’elle lui a rendus dans ses intrigues; et par- 
la, passant en revue les ouvrages galants de ce 
poète , elle justifie, en les avouant, le nom d’E- 
légics qu’ils portent, et qu’on ne doit pas leur 

« C’est moi , dit-elle, qui ai appris à ta Corinne 
« l’art d’endormir ses surveillants. C’est moi qui 
« l’ai engagée à se lever furtivement et à mar- 

« cher dans les ténèbres sur la pointe du pied , 
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-«c lorsque , couverte à la» hâte d’une robe flot- 
« tante , elle court t’ouvrir cette porte que son 


. v. 

« ■* 


'« Argtis a fermée. 


■i . 


/Vr nie éecepto didicU custode Çorinita 
Lîuii/tù vbslricts solliciturc fores / 


4 
I 

* • 


•v 

? 


pelabique torç futiptU velaru recwc/â » ** 


Atque intpereu os nocte movere paies. 


* Combien «de fbfe, ajoute-t-elle, ai-je été cachée 

* dans le sein d’une .-esclave confidente , 'en. at- 

. ■ . __r i- • > _• v . ^ % 



jQuïn ego me memi/tf ditm sains custVs abirfl , 

Ajtqiflœ missam- delituine ■ siiuu f , * 

.» " Qtiid', cam me nOtnus .ntitali misù ? 

. ' * 1 4 . * *1 , 




Voilà, ce me semble, des^émoignages évidents, 
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divise l’Elégîe en vraie Elégie , et en 'Elégie 
improprement dite. M. l’abbé SoHrhay jieucbe 
vers ce sentiment. Mais cette distinction d’E- 
légie proprement dite et d’Elégie improprement 
dite , ne peut ,. ce me semble ♦ qu'embarrasser 
la question au lieu de l’éclaircié ; car si l’Elégie 
vraie n’admet que des idées d’un certain ordre, 
et fri l’Elégie étendue admet toutes sortes d’idées 
et de matières, comme le dit le P. Galluzzi , 
cela fait deux ouvrages dans lesquels l’économie 
delà composition ifc doit apparemment pas être 
la meme, et par fopséqùent deux genres de 
• poésie distingués fun de l’autre. Rien ne diffé- 
rencie le genre pastoral des autres genres , que 
la nécessité de se borner aux tours , aux images, 
aux sentiments qui sont à la portée des bergers. 
Ainsi un genre de poésie qui se renferme dans 
l’expression de la tristesse dont le langage est 
peu varié , doit être assurément bien distinct d’un 
autre genre qui a- droit de s’enrichir dè toutes 
Içs idées , de tous les sentiments et de tous les 
tours. Aussi les anciens n’ont point connu cette 
distinction. Ils ont regardé L’Elégie comme un 
poème- dicté par la sensibilité. Cela comprend 
la plainte et l'inquiétude sans doute , aussi bien 
que l’espérance ou la satisfaction ; mais cela ex- 


dut , à ce que je crois , la douleuf , sj ce n’est 
celle que cause l’amour : car il répand sur les 
peines qu’il cause une certaine langueur douce, 
ua non sache dijiefnle e suave , comme dit le 
Tasse ; et cette situation cadre fort bien avec 
la poésie. Mais quand la peine qu’on éprouve 
est de cet ordre dé chagriné qui occupe forte- 
ment toutes les facultés de l’ame , je crois que 
l’Elégie, n’a plus lieu , parcequ’une aine en cet 
état ne s’ouvre point au désir de Faire des vers. 
En effet, qu’un poète perde son ami, lui vien- 
dra-t-il dans l'esprit de faire une élégie sur cette 
mort ? Assurément les larmes sincères et l’en- 
vie de rimer ne vont pas’ ensemble. Mais quand 
le temps aura fermé la plaie , quand il ne res- 
tera plus que la cicatrice 9 alors le pocte fera 
une élégie , et d’autant plus naturellement , 
qu’il est dans notre nature de nous rappeler et 
d’entretenir avec une sorte de plaisir les senti- 
ments douloureux qui nous font honneur, comme 
la sensibilité’ et les regrets sur la mort de nos 
amis ; mais dans cet état de douleur amortie 
le poète aura droit d’enrichir son ouvnjgè par 
bien des trésors qu’il ne conviendrait pas à une 
douleur profonde d’employer. Ainsi l'amitié peut 
produire quelques élégies ; mais, comme ces cas 
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sont rares ,■ les anciens l’ont adaptée aux seuls 
intérêts dçsnman(s: suivons-leS en cela avec con- 
fiance. Et ne devons-nous pas faire d A prés 'les 
Latins, ce que les Latins firent d’après les Grecs? 
car il n’est pas douteux que ceux-.ci n’aient servi 
de modèle aux autres, 

Propecce n’ambitionnè que de mériter qu’on 
place ses ouvrages paririi ceux de Callimaque, 
« Il lui suffit de savoir chanter sur le ton de 
« Philétas. » 

Inter Callimaclii sat erit placuisse libellas , 

El cecinissc modis , Coe ' poêla, luis. 

Dans un autre endroit il s’adresse aux mânes 
de ces deux- Grecs ; il leur demande « quelles 
« sont les retraites oà ils ont appris l’art de chan- 
« ter si tendrement ; il les conjure de trouver 
« bon. qu’il fréquente leur bois sacré , qu’il s’a- 
« breuve au même ruisseau qu’eux ; et il se 
« vante d’être le premier des Romains qui ose 
« enrichir sa langue de la cadence ef de l’har- 
«t mon.ie grecque. » 

CotllimacHi mânes , et Coi sacra Philetœ -, 

■ In yeslrum , quçcso , me sinite ire nemus. 

» PbileU» éuit unit de Cos. . 
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Primus ego iugrcdior y puro de fonte sacerdos , 
Itula per graios orgia ferre chorof. 

Dicite , quo pariler carmen tenùisti $ in anlro , 
Quove pede ingressi , quamve bibislis aquam . 

Properce veut donc être avec Pliilétas et Calli- 
maque. Il a fort à cœur d’avoir l’entrée de leur 
bocage , et le privilège de boire au même ruis- 
seau qui les désaltère. Cette fiction agréable peut- 
elle signifier mitre chose sinon que Properce , 
amateur et imitateur de ces deux Grecs , voulait 
et croyait avoir le même genre de goût et de 
talent qu’eux ? 

Dans une autre de ses élégies dont le récit 
d’un songe fait le snjet, il raconte qu’étant sous 
les ombrages de l’Hélieon , il songeait à chan- 
ter les rois albains et leurs exploits. Dans cette 
liaute pensée , il approchait déjà ses lèvres de 
la grande fontaine où le vieux Ennius avait 
étanché sa soif ardente : c’était la- fontaine des 
poètes épiques ; mais Phébus arrêtant la témé- 
raire entreprise du poète élégiaque : « Quelle 
« est ta folie, lui dit-il , et qui t’a permis-de ton- 
ie cher aux travaux du poème héroïque ? Qui 
« t’a donné l’audace d’approcher de mon fictive 
« le plus majestueux? Cette gloire n’eSt pas/aite 
« pour toi : les roues légères dé ton char ne 
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« doivent sillonner que de molles prairies. » 

Qujd tibi cüm lali- , demens , est flumine ? Quis te 
('a munis herûi tairgert jussit opus ? • 

Non h inc u l/a tihi speranda est fa ma , ^loperli : 
Mol/ta sunl part is prata terenda rôtis. 

Après cette réprimande , Apollon conduit Je 
poêle dans la demeure qui lui convient. C’était 
apparemment celle de Pliilétaset deCallimaque, 
puisque Calliope que Properce y trouve, après 
lui avoir. indiqué le genre auquel il doit se borner 
et les sujets qu’il peut traiter , « puise de l’eau 
« sacrée dans une source , et mouille les lèvres 
« du poète latin avec la même eau dont Philétas 
« s’était, abreuvé. » 

Ljrmphisque a fonte petilis , 

Ord Phi/elteâ iioslra rigavit tiqua. 

Ce détail m’a fait naître une idée que je crois 
pouvoir < hasarder en passant. La digression ne 
sera pas longue, et ne m’éloignera guères de 
mon 6ujet. 

Voilà , dans cette élégie de Properce , le bois 
et. l’ancre des élégiaqucs bien distinctement mar- 
qués : rOilà .le fleuve des poètes épiques expres- 
sément -tiré dq pair: voilà le ruisseau- de Phi- 
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létas qui coule clans le yallon où Pliébus permet 
à Properce de s’établir. Né se pourrait-il pas 
que les poètes eussent divisé l’Hélicon à peu près 
comme l’Elisée, dont les habitait ts avaient, seloh 
leurs différents états, des demeures affectées et 
des plaisirs particuliers ? De même les suivants 
d’Apolloiï avaient sur le Parnasse leurs domaines 
assignés, selon Ijeur diffèrent génie, et où sans 
doute le climat et les effets de la nature étaient 
diversifiés : car tous les poètes doivent peindre 
la nature, mais ils ne doivent pas tous la peindre 
sous le même aspect. _ , 

Quoi qu'il. en soit, Apollon etCalliope veulent 
que Properce boive au même ruisseau que Philé- 
tas , c’est-à-dire, qu’il ne sorte pas du genre et 
qu’il suive la manière de cet élégiaque grec. Nous 
sommes donc en droit de croire que les ouvrages 
de Pbilétas , et ceux de Callimaque qui n’est pres- 
que jamais séparé de lui , étaient du même, ton , 
traitaient les mêmes sujets , et les traitaient avec 
le même artifice que Properce a employé ; sans 
cjuoi les Romains qui lisaient CallimaqUe et Philé- 
tas n'auraient pas manqué de le contredire à s-a 
bonté, et de le convaincre ou d’ignorance ou de 
mauvaise foi. L’Elégie grecque nous e'Sf donc 
connue, puisqu’elle traitait les mêmes sujets que 
l’Elégie latine a traités depuis. 
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C’était une arffte industrieuse pour combattre 
les jaloux. Sâ puissance enchanteresse savait pé- 
* nélrer dans les p'risons où les jeunes beautés 
étaient renfermées. Elle chantait les plaisirs, les 
intrigues des amants. « Elle les peignait tantôt 
« couronnés dé fleurs, assiégeant en silence la 
« porte de leur maîtresse ; tantôt fuyant dans 
«* l’ombre de la nuit , et trompant les regards 
« indiscrets par lés apparences d’une ivresse 
« feinte. » 

Tels sont lés sujets que Calliope prescrit à 
Properce ; et c’est en finissant cette leçon qu’elle 
le désaltère avec fonde du ruisséau de Pbilétas. 

Quippe coron'atos alienum ad limen amantes , 
Noctiirnæque caries ebria signa fugœ. 

Ut per te c/rusas sciât ercantare puellas , 

Qui volet austeros art» ferire viras . 

Talia Calliope: lymphisque a fonte petites , 

Ora Phileiœâ nostra rigavit aquâ. 

Tibulle ne nous a parlé ni de Mimnerfne, ni 
de Pbilétas , ni de Callimaque ; mais d’un côté, 
Properre et Ovide , qui se vantent d’imiter ces 
Grecs , regardent Tibulle comme leur compa- 
gnon , et le comprennent , comme disent les 
peintres, dans la même école qu’eux : d’ailleurs 
Tibulle i en traitant les mêmes sujets et les trai- 
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tant avec le même artifice que les deux autres , 
ne nous laisse pas douter qu’il n’ait puisé dans 
les mêmes sources. 

L’Elégie latine est doi\c la même que l’Elégie 
grecque ; et dans la vérité l’Elégie , comme l’E- 
popée ét comme le Drame, a toujours été d’un 
seul et même genre : genre dont le caractère est 
la tendresse, dont le langage est le sentirfient. 
Je dis le sentiment, et non pas la galanterie ; car 
l’Elégie, comme l’amour dont elle est l’organe , 
veut de la passion , et non pas un équivalent qui 
l’imite sans lui ressembler. A cet’égard’Ovide est- 
un guide dont il finit se défier: il est galant, il 
n’est point tendre; cela n’empêche pas que ses 
ouvrages ne soient îles élégies , comme cela ne 
l’a pas empêché d’avoir des maîtresses. Cela fait 
que ses élégies ne sont pas si bonnes que celles 
de Propcrce et de Tibulle , comme cela a fait que 
Corinne a été moins aimée que Cinthie et Délie. 
Cette dernière me paraît avoir été la plus heu- 
reuse des trois. On dit que Tibulle est moins spi- 
rituel qU’Ovide , et moins poète que Properce. 
Cela peut être ; mais il est plus amoureux , et 
celte- vérité de sentiment répand dans ses ou- 
vrages un naturel qui le rend préférable à ses 
deux rivaux'. C’est ainsi qu’Apelle, fcédant la supé- 
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rioiilé à Ampliionr dans la partie ,de l’ordon- 
nance , et à Asclépiodore dans relie du. ■dessin , 
obtint pourtant le premier rang par le hrérite 
de la graee qui caractérisait ses Compositions. 

Ce pourrait être ici le Heu de "comparer en- 
tr’eux les trois élégiaquesde la cour d’Auguste ; 
maisil n’y a rien à ajouter au détail solide et élé- 
gant qu’a donné suç cela M. l'abbé Souehay, qui 
a traité cette matière avec autant de justesse et 
de sagacité que de finesse et d’agrément; et je 
me hâte d’arriver à l’Elégie française. s 

Il semble que l’étude , qtu doit être la base 
des Ijons ouvrages .nous ait écartés en ce genre 
du v,rai goût au lieu de nous y conduire. En ertèt, 
ou trouve dans nos plus anciennes jxjésies, dans 
celles de nos troubadours, faites dans un temps 
oir le talent marchait avec l’ignorance , des dé- 
tails plus véritablement élégiaques, cp»e ceux 
dont on a cru depuis ie seizième siècle former 
de vraies élégies. C’est à MM. de Saintc-Palaye 
et de.FonceiUagne que j’ai l’obligation de con- 
naître ce berceau de nos Muses. J’ai marché 
avec plaisir dans ces. champs qui leur ont été 
si pénibles à défricher; et parmi cette immen- 
sité de pièces de vers qui sont amoureuses pour 
la plupart , j’en ai trouvé quelques-unes qui 
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seraient dignes de porter le^nom d’Elégi'es; et 
il n’y en. a presque ' point de celles que j’ai 
vues , qui ne contienne quelque détail si vérita- 
blement élégiaque, qii’il semble traduit d'Ovide 
ou de Tibulle, que nos poètes provençaux pa- 
raissent avoir connus. - 

% 

• Ces trésors n’ont pas- échappé à Pétrarque qui 
a suivi dos troubadours: il eu connaissait le prix , 
et en a fait son profit. Pétrarque n’a point fait 
d’élégies proprement 'dites , mais, ses ouvrages 
sont semés de traits qui feraient honneur à Ti- 
bulle , et plus d’un de ces traite a été puisé chez 
nos troubadours. • ' . - • •' ' ' • 

On trouve encore dans les Poésies dn roi de 
Navarre , qui a écrit en français, des détails vé-» 
ritablcmeiït éJégiaques.- Et enfin tant que la na- 
ture seule a inspiré nos poètes français , la Muse 
de l’Elégie n’a pas eu trop à plaindre. Mais 
lorsqu’on commença à étudier , on étudia mal. 
On méprisa les chemins aisés qne la nature avait 
ouverts ; on mit beaucoup d’art et oh se donna 
beaucoup de peine pour faire de mauvais ou- 
vrages. Ce mépris du simple donna lieu aux en- 
traves où Crétin, Coquillart et leurs contempo- 
rains resserrèrent la poésie française, qui ne 
fut plus alors qu’un mécanisme plat de combi- 
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naisons de mots, et de rimes dont la bizarrerie 
gênairte ne permettait pas qu’on songeât ïiu 
choix des idées. Quelle destinée alors que celle 
de l’Elégie qui ne peut souffrir l’affèctatioo et 
qui veut de l’élégance! 

A travers les prestiges de ce faux jour qui 
luisait sur le Parnasse français. Clément Marot 
aperçut quelques rayons de la vraie lumière.II 
suivit le sexitier de la nature , mais ii y. marcha 
6eui ^ et tous ceux qui vinrent après lui négli- 
gèrent cette route qu’en efièt les hommes ne 
prennent guères que la dernière parce qu’ils n’y 
entrent qu’après s’être égarés dans les, autres. 
Marot a fait 'nue vingtaine d’élégies. Il y a 1 bien 
du naturel : c’est. une qualité inséparable de ce 
pacte ; mais il. n’y a pas assez de vivacité. Elles 
sont toutes sur des sujets d’ajnour » et quelques- 
unes ne contiennent que l’expression du plaisir: 
telles sont la sixième, la onzième, la seizième 
et la .dix -septième. Marot ne donne point le 
nom d’élégies aux pièces qu’il consacre à l.’ex- 
pïession de la douleur ; iHes nomme complain- 
tes, quoiqu’il y emploie la même mesure de vers 
que dans l’Elégie. Il croyait, et il avait raison , 
* que le titre d’une pièce de vers doit être déter- 
miné par le sujet, et non par le rhythme. ‘ 
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Si les successeurs (le Marot avaient conserve 
son goût en se contentant de le perfectionner, 'et 
en ajoutant à la manière de ce poète les beautés 
dont il n’avaît>pas fait usage, l’enfance de notre 
poésie n’auiait pas été si longue qu’elle a été, 
et l’Elégie, au lieu d’aller en dégradant'comme 
elle â fait, aurait pu arriver à sa perfection. Mais 
l’abus du savoir s’étartt introduit aussitôt que Je 
savoir même , on chercha des routés détournées, 
et oo crut relever ce qu’on pensait en lui don- 
nant per l’expression un air de mystère! Delà vint 
le jargon bizarre de Bonsard qui , pour montrer 
qu’il savait le grec et le latin , mêlà ridiculement 
ces deux langues avec la sienne. L’Elégie fran- 
çaise habillée dé la sorte , n’était pas à son avan- 
tage. D’ailleurs Rohsard ne la fixe à aucuns su- 
jets. Cependant on rencontre chez lui quelques 
morceaux assez touchants, par exemple dans sa 
quatrième élégie où Genèvre raconte la mort 
de son amant. Ce morceau est imité de la plainte 
de Vénus sur la mort d’Adonis dans le dixième 
livre des Métamorphoses, de la première élégie 
du premier livre de Tibulfe , et dé la seconde 
dnÇroisième livre du même poète. Ronsard con- 
naissait les anciens ; mais il semblé qu’ri ait voulu 
les parodier plutôt qiie lès imitér.-Sès élégies. 
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comme tous ses autres ouvrages , sont plutôt 
un assemblage de ce qu il. faut éviter que de ce 
qu’il faut suivre; et en général ce poète ne mé- 
rite d’être lu que pour sentir l’inutilité des- ta- 
lents lorsqu’ils ne sont pas guidés par un goût 
juste et fifl. . . , . 

Peu de temps après lui le titre de bel-esprit 
fut inveqfé, et bientôt prodigué. Les femmes, 
qu’Anne de Bretagne ayàit apprivoisées, et que 
Catherine de ^ Médicis avait tout-à- fait fami- 
liarisées, entrèient dans la société des hommes 
et ne tardèrent pas y présider. On revit alors 
noS anciennes cours d’amour , ou -plutôt on 
n’en revit ni atlieu r e u se n\eo t que le fantôme ; 
et \,’hqtcl de Rambouillet fut une école de ga- 
lanterie, croyant être le tribunal du sentiment. 
Le badinage ne ]xarut piquant qu’à proportion 
de ce qu’il était détourné. On prit la finesse pour 
sagacité, et oq en vint même jusqu’à prendre 
l’obscurité pour finesse. On, se plut à, saisir tous 
les rapports et tous les contrastes que peu veut 
présenter les idées et les mots ; et ces soiijs aussi 
puérils que superflus, usurpèrent dans l’estime 
de ce siècle égaré l’hommage dû au bon esjH'it 
qui les aurait méprisés. Cependant les muurs 
se polirent par le commerce de leurs défauts 
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mêmes; l'esprit s’aiguisa, mais en s’atténuant, 
et- le goût se raffina sans-s’épureri. • * *. 

Ce temps où les femmes donnaient le ton , et 
si j’ose le dire, mesuraient l’esprit, ne pouvaitpas 
manquer de produire des élégies. Tout le monde 
en fit : Régnier même , le cynique Ilegnier devint 
élégiaque, et ne Fut pâs le plus mauvais de son 
temps. Malheureusement il n’a fait dans ses élé- 
gies que copier Ovide , et par-là il les a rem- 
plies d’affectation'; vice qui ne lui, était pas na- 
turel, et auquel il ajoute des tournures et des 
expressions basses : défaut qui lui était propre , 
et dont. Ovide était bien éloigné'. - 

Après Regnier , Maynard, Théophile, Gom- 
baud , Mtdlevilfej Létoile , Voiture, Sarrazin , qui 
> furent contemporains oasnccesseprs les uns des 
autres, crurent être les Trhulles de leur siècle. 
Ils, n’auraient peut-être pas eu tort, si pour faire 
rie bons ouvrages il suffisait d’avoir de l’esprit ; 
mais ces poètes, comme bien d’autrc9 qu’il serait 
trop long de pommer, efcqui travaillèrent moins 
bien encore dans le même genre, portèrent né- 
cessairement daps leurs ouvrages les vices de 
leurgoût. L’abus des contrastes; l’affectation des 
pointes, ÿ tiennent la place que devrait occuper 
l’expression du sentiment. Chez eux de n’çgt pas 
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l’amour qui parle le langage fies poètes , ce sont 
des poëtes qui se battent les flancs pour parler 
d’amour. 

• . • # * . . .1 

Leuts transports les plus doux riasont que plirasesvaines ; 

11» ne savêut jamais que se rharger de chaînes , 

Adorer leur martyre ou bénir leur prison , 

Et faire quereller les sens ou la raison. , 

yoilà ce qu’en a dit le judicieurf Dçs'pre'auX ; 
et il ajoute peu après un vers qu’aucun de nos 
élégiaques n’aurait dû oublier , et dont aucun 
n’a. paru se souvenir : 

* 11 faut que le cœur seul parle dans l’Elégie. 

Ce précepte vaut un traité complet ; mais per- 
sonne cliee nous ne l’a suivi. Madame de la Suze 
même qui connaissait la passion , n’a su que bien 
rarement la faire parler dans ses ouvrages. C’est 
pourtant, je crois, notre meilleure élégiaque ; 
mais c’est que les autres sont pires. Vèrgier 
a fait six élégies : elles ne valent rien ; et cdt 
homme qui avait tant db naïveté , a rempli ses 
élégies d’affectation. Madatne Deshoiilicres a 
fait non pas des élégies, mais plusieurs pièces 
à qui elle n’en a pas donné le nom , et qui le 
mériteraient { au lieu que ta seule à qui elle 1 a 
donné ne contient que des préceptes dé con- 
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duite et des retours sur les passions , ce qui formé 
une épître morale et non pas une élégie. Je 
passe sous silence toutes les autres élégies épar- 
ses dans les recueils du dernier siècle: il n’y a 
presque point de poêle qui n’en ait fait; mais il 
n’y en a point où l’on ne sente qqe le poëtfe 
na rien senti de ce qu’il écrivait , et qu’il s’est» 
comme dit Despréaux , 

Erigé pour rimer en amouVeux transi. 

I 

Après avoir fait , pour ainsi dire , l’iiistoire de 
PElégie , et démêlé quel a été son caractère, il 
né serait peut-être pas inutile de montrer quelle 
doit être la marche de ce poème qui , comme 
les autres , a sa proposition , sa narration, ses 
épisodes, son nœud et son dénouement. L’étude 
des anciens nous fournira des exemples qui , en 

* tout genre, sont la seule bonne source des pré- 
ceptes. Etudions donc et suivons les anciens : 
mais , en les imitant , p’oublions pas que nous 
sommes Français; que nous avons une langue 
dont le génie , analogue sans doute avec le nôtre , 
doit être respecté. C’est ainsi que les Latins ont 

• formé leur goût sur celui des Grecs, comme il 

est aisé de le remarquer dans leurs ouvrages où 

.4.' T 
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la bonne manière d'imiter se trouve partout. For- 
mons notre goût sur celui des Câlins avec la 
même retenue ; profitons de leurs lumières , 
comme nous avons profité des débris de leur 
langue. Nous avons pris les mots , mais nous, les • 
avons assujélis à notre grammaire. Voilà coitv- 
ment nous devons imiter les anciens : notas pou- 
voR.smous parer de leurs étoiles , mais* il faut 
qu’elles soient taillées selon l’usage de notre 
pays. > 




Digitized by Google 


H "i 



« T» . • 

A, ' ' * 

élégies 

P O U R. M A FEMME, 

ÇOÜS LE NOM 

DE D É L I E. 

Omnis amor magnus , sed aperla in conjuge major. 

P R o p s h T. lib. i v , eleg. 3. 
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POUR MA FEMME, 


SOUS LE NOM 


DE DELIE. 


ÉLÉGIE I. 

' i 74 >■ 

A D É‘ L I E. 

C’ j * ■■ .:•* •: 

o traie Parnasse amené par l’Amour, ' 

C’est <lé sa main que j’ai reçu ma lyre ; 

Elle ne sait chanter que son délire. 

C’est pour aimer que j’ai reçu le jour ; 

C’est l’Amour seul que ma Muse soupire. 

Je n’attends point de mes rares efforts i 
Qu’à mes accents la Nature attentive. 

Pour m’écouter tienne l’onde captive ; 

Je ne veux point'qu’au son de mes accords 
L’hùtedes bois'dépouille'sa furie. 


1 k , • < 
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Ni qu’à grand bruit l'éclat de mon génie 
De ines talents instruise l’univers. 

Je n’attends rien du renom de mes vers. 

Et je n’écris que pour plaire à Délie. 

Ouvre ton àme à mes amoureux sons ; 
Ecoute-moi , toi seule que j’adore. 

Je te l'ai dit, je te le dis encore, 

Mon tendre cœur se peint dans mes chansons. 
Il fut un temps où de faveurs avide,' 

Je prodiguais mon hommage amoureux , 

Suivi cent fois'dlun triomphe rapide. 

Succès trop vains ! triomphes ohéreux 1 
Je jouissais : je n’étais pas heureux. 

Du froid ennui le pavot insipide 
Mêlait ses sucs au miel des voluptés. 

Prompt séducteur de crédules beautés , 
Heureux le soir et le matin perfide. 

Je savpurais l’attrait dû changement; 

Mais d’un cœur faitpourmmerconstamment 
Le changement remplissait mal le vide. 

La volupté prompte à nous éblouir. 

Est un éclair prompt à s’évanouir : 

■ La nuit succède à sa lueur perfide. . 

Il faut aimer v c*est peu que de jouir. . . ' 

Je fe les dois , à toi, - ma tendre, amie,. 

Ces plaisirs purs sans cesse renaissants, , 
Quand' de l’amour la puissante magie . “ 

Sait parle cœur multiplier lejêsqps*’^' , 
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Ton tendre coeur m’en enseigna l’usage : 
Le mi^a ne peut les goûter qu’avec tpi. 
Et ne crains pas que j’abjure ta loi ; 

Je perdrais trop à devenir volage. 


ÉLÉGIE IL 

1741. 

A LA MEME* 

% 

.A mes transports viens prodiguer tes charmes; 
Enivrons-nous d’un torrent de plaisirs. 

Et s’il se peut épuisons nos désirs.' 

Le temps est cher : déjà l’Europe en armes 
Du dieu de Thrace allunjeles signaux ; ^ 

1 Les dieux de Gnide éteignent leurs flambeaux. 
Je vais partir : adieu , tepdj-e Délie. 

.Que yotre Sort était digne d’envie. 

Guerriers Gaulois, invincibles héros ! 

Sur les aptels altiers du Capitole, 

Quand nos ayeux, terrible essaim du nord. 

Du nom romain ébranlèrent l’idole,. 

L’amour, l’hymen, témoins de leur effort. 
Suivaient leur camp, échauffaient leur transport. 
•Rome aux abois vit chancelei*ses portes 
,• Sous les efforts de nos braves cohortes , 


Où s'alliaient oonfusément épars 
L’or ef le fer, les fuseaux et les dards. 

Ce temps n’est plus ! par des lois trop sévères. 
L’autel de Mars et L'autel de l’Amour, 

Ces dieux amis qu'avaient unis nos pères. 

Sont séparés, et chacun a son jour. 

Je vais partir : adieu, tendre Délie. 

Sèche tes pleurs et calme ton effroi: 

Que craindrais-tu ? l’Amour veille pour moi. 
Du haut des cieux ce maître de ma vie. 

Dans les tlangert conservera son bien., 

Que ta tendresse à ses soins se confie-: ; . 

Son intérêt s’accorde avec le tien. 

Mes yeux pressés vont baigner ma paupière : 
Suspends, Délie, ou cache tes douleurs; ' . .. 
Et me laissant ma vertu toute entière. 
Epargne-moi la hp,nte de mes pleurs. 
Peins-moi l’instant flatteur de la victoire. 
Peins-moi l'instant heureux de mon retour. 
Quand sur mon front les palmes dè la gloirë 
Se mêleront aux mirtes de l'amour. 

Jour fortuné qui me rendra Délie ! 

Dieux inhumains, retranchez de ma vie 
Tous les instants que suivra ce beau jour. 
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ÉLÉGIE III. 

1742. 

A LA MEME, 

Il J OU R DE SA FÊTE, l8 AOUT. 

Da n s las sentiers d’un terrain peu fertile , 
Sous, un climat où le sable stérile • 
Multipliant les ardeurs du soleil 
■ Rend de Cérès la présencê inutile. 

De l’ univers j’observais le réveil , 

Errant au son des concerts de Bellonne 
Qui m’arrachaiept aux douteurs du sommeil. 
Du jour naissantle spectacle m’étonne 
' D'astre atnoureux qui préside au matin 
Mêlait ses feux à l’éclat de l'aurore ; 

L’air enétait>plus pur et plus serein. 

'Le vol léger du Zéphire- badin , 

Dans ces déïerts, nouveau séjour de Flore, 
Se fait sentir pour la première fois ; 

Le rossignol fait entendre sa voix ; 

'Et la Nayàde en ces lieux confinée 
Pour arroser de stériles vergers, .. 

Sort de sa grotte et s’arrête , étonnée 
De respirer les parfums étrangers 
De mille fleurs dont sa rive est ornée. 


Jamais ses flots n’avaient été si clairs. 

Ni sur leurs bords avant cette journée 
L’herbe si tendre et les gazons si verts. 

Partout ainsi la nature épurée 
Semblait renaître, et rendre à l’univers 
Les jours heureux de Saturne et de Rhée; 

Ou, telle encor, le ciel la vit parée 
Pour applaudir au miracle des mers 
Qui produisaient l'aimable Cithérée. 

Je m’étonnais de tant d'attraits divers; 

Quand un enfant qui traverse les airs. 

Du haut des cieux près de moi vinÇdescendre» 
Je le connus : pouvais-je m’y méprendre? 

Ses yeux perçants, son air rtaïf et tendre. 

Son souris fin, sa flatteuse langueur,' • ; 

Tout décelait l’enfant toujours vàinqueûr. 

Je le connus : pouvais-je m’y méprendre? 

Il est gravé trop avant dans mon Cœur.] - 
Je vois, dit-il, ta peine -ou ta folie. 

En respirant les parfums d'idalie. 

Tu méconnais l’ouvrage de l’Amour; 

Le mien est fait ; la nature embellie 
Par mon pouvoir a changé ce séjour. 

Monte ton luth, et travaille à ton tour^ 

l 

C’est aujourd'hui la fête de Délie. 
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ÉLÉGIE I Y, 

A M. DE CfiOISEUL-PRASLIN. 

EN BOHÈME, 174». 

Que me,dis-tu ? Lise est abandonnée ! 

De tant d’attraits et de grâces ornée i 
L'aimable Lise éprouve des mépris ! 

Damon la fuit ! Damon est infidèle ! 

Soyez sans foi, volez de belle en belle. 

Jeunes Français ; séduisez les esprits,. 

Trompez les coeur* , vous charmerez Paris : • 
Trompez-les bieil , voilà tout le mystère. 

Voilà nos moeurs : le plus adroit menteur. 

Le plus pervers, le plus faux séducteur, . 

Le plus coupable , est le plus sur de plaire. 
Séjour funeste où l’Amour méconnu 
Voit sous son nom adorer la licence , 

Coupables murs, tremblez ! l’arc est tendu; 

Il est armé du trait de la vengeance. 

Dieu , dont nos mœurs osent trahir la loi. 
Pardonne, Amour, désarme ta justice; 

Dans ces remparts où triomphe le vice. 

Crains de frapper <les cœurs dignes dë toi. 

Dieu tout-puissant, vois la tendre Délie; • . 

4 -* 


I 


300 ELEGIES, 

J’ai presque dit , vois ma Délie et moi. 

Hélas ! le ciel, qui nous portait envie 
Lorsque tous deux nous passions notre vie 
A nous jurer, à nous prouver nos feux. 

Le ciel barbare a rompu ces beaux nœuds.' 
Non qu’il ait pu, triomphant de tes fiâmes. 
Rompre à son gré l’union de nos Ames ; 

Un tel effort passerait son pouvoir : 

Mais s'exprimant par la voix du devoir, 

11 nous condamne aux douleurs de l’absence. 
Délie est seule au milieu de Paris , 

V • ■ 

Tandis qu’armépour servir mon pays, 

Dans les climats oh le Mein prend naissance 
Je vois tourner la fortune des lis 
Sous les aspects des astres ennemis. 

Dans les détours de ces roches stériles 
Qui des Boyens nous dérobent les villes. 

Je vdis tomber nos drapeaux abattus. 
Guerriers Français, vous cherchez des asiles ! 
Cherchez plutôt, retrouvez vos vertus. 

Par un essaim de brigands misérables. 

Au champ de Mars insectes méprisâbles. 
Faits pour tomber, pour trembler à nos pies. 
Faut-il donc voir nos chefs humiliés ? 
Reconnaissons, reprenons notre place : 

En la craignant nous créons leur ahdace : 
Osons les voir , ils fuiront n,os regards. 
Peuple vainqueur du peuple des Césars, 
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Soldats chéris du dieu de la Victoire , 

Soldats. Français, qu’étes-vous devenus ? 

Le nom vous reste, et sa gloire n’est plus. 

Le dieu d’Amour et celui de la Gloire 
Sur nos autels ont eu le même sort : : • 

Le pur encens qu’on y brûla d'abord 
Est avili par un coupable échange. 

Et, présenté par des cœurs corrompus , 

Ne répand plus le parfum des vertus 
Que nos ayeux offrirent sans mélange. 

Dieux que je sers.! couple toujours vainqueur. 
Amour et Mars, vous savez si mon cœur. 

Se dégradant par d’indignes- offrandes. 

D’un vil encens a flétri vos guirlandes. 

Non ; vos autels toujours saints à mes yeux 
N’ont rien reçu de plus pur que mes vœux : 

Je sers mon roi, je chéris ma patrie. 

J’aime la gloire, et j'adore Délie. . ’’ • 
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.ÉLÉGIE V, 

EN REVENANT DE BAVIÈRE, 

EN 1 7 4 3. > 

# . 

iy[A MAU VALSE SANTÉ. 

La montagneuse et froide Germanie, 

‘ De mes beaux ans voit le lustre effacé : 

Mon faille conps, sous ce climat glacé, 

En y cédant accroît la tyrannie • , * 

De la douleur dont il èst affaissé; 

Arrête-to» , trop barbare ennemie ! •’ • • 

Retiens ta faulx, impitoyable Mort ! 

Suspends le coup qui doit finir mon sort;- 
Et laisse moi, rejoignant ma Délie , 

Entre ses bras t'abandonner ma vie. 

Que cette voix dont le son enchanteur. 
Malgré l’absence est présent à mon cœur. 
S’accorde encore avec ma voix mourante; 
Que cette bouche organe de l’amour. 

S’unisse encore à ma lèvre expirante : 

Malgré l’horreur de ce funeste jour. 

Je jouirai de cette douce ivresse. 

Arrête-toi, trop barbare déesse. 
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Retiens ta faulx et suspends ma langueur. . 
Mais quoi ! mes chants désarment sa rigueur. 
Mon. corps reprend une force nouvelle ; , 

Un doux espoir luit au fond de mon cœur; 

Je reverrai ma compagne fidèle. 

Vieillard fâcheux qui, quand je suis près d'elle. 
De chaque instant précipites le cours, ■ • 

Temps inhumain ! quelle lenteur cruelle 
Te fait ici prolonger tous mes jours ? 
N'entends-tu pas un soupir qui m’appelle ? 
Oui, je le sais, les plus tendres désirs ’ 

De ma Délie occupentdes loisirs. 

On ne voit point la constante Défie> 

.De la parure étalant la folie. 

Songer à plaire en oubliant d’aimer; 

Ni, spectatrice au théâtre assidue,» ’ 
Feignant de voir et brûlant d’être vue, » 
S’abandonner au péril de charmer 
Des cœurs oisifs trop prompts à s’enflammer) 
Ni.de Plutus tributaire importune. 

Près d’une table, autel de la fortune 
.Oit' l’espéran’ce a les traits de l’effroi , 

Perdre le temps de soupirer ^our moi. 

Non , je le sais, et l’amour me l’assure. 

Elle me garde une foi toujours pure. 

Elle s'endort en m’adressant.des vœux; 

Elle s’éveillecen soupirant nos feux, * 

En arrangeant sa chevelure ondée , 


* 
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C’était ainsi qu’il aimait à me voir. 

Dit-elle alors ; et de ma seule idée . . • 

Elle entretient ÎN'érine et son miroir. 

Sur une toile où la terre est décrite. 

Par les secrets d’un art ingénieux 

Qui peint l’espace et rapproche les lieux. 

Elle parcourt ce rivage odieux ; . 

Où, tel qu’une ombre aux détours du Cocite, 
J’erre privé de la clarté des cieux ; 

Et, rassemblant l'univers sous ses yeux. 

N’y voit qu’un point, te seul point que j’habite. 

Elle rejoint à l’aide du compas 

Les bords de l’Elbe aux rives de la Seine ; . 

Et calculant avec soin tous mes pas , 

Voudrait fixer l'heure trop incertaine 
Qui doit enfin me remettre en ses bras, 

, Doux confident de son aimable plainte. 

Sa tendre mère y mêle ses douleurs. 

Et la rassure, en partageant sa crainte. 

Versez le miel sur nos communs malheurs. 
Mère adorable, en les pleurant vous-méme. 

De quel encens puis-je payer vos pleurs? * 

Ils suspendront les maux de ce que j’aime. 

Ain^i l’on voit s’épanouir les fleurs 
Sous le cristal des larmes de l’Aurore, 

Quand des rayons dont l’Olympe se dore 
Elle prévient les mortelles chaleurs^. 

Couple charmant , dèités que j’ado/e. 
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Qu’un doux espoir se mêle à vos soupirs. 

Le ciel entend la voix de nos désirs. 

Le juste ciel calmera notre peine. 

Chez les Lorrains il est une fontaine 
Présent des (lieux, qui par de purs canaux 
Porte la vie en ses utiles eaux: 

Je volerai sur ce bord favorable. 

Vous qui penchez cette urne secourable,. , 
Nymphe j daignez écouter mes accents. ;■ 

Que vos bienfaits calment mes maux pressants 
Je n’attends point que d’un tissu durable 
Vous reformiez la trame de mes ans ; 

Mais ranimez mes ressorts languissants , 

Et me prêtez ehcore assez de vie 
Pour arriver aux genoux de Délie. 

Quand mes soupirs pourront s’unir aux siens 
Quand du torrent de ses larmes sincères 
Ses yeux baignés arroseront les miens, 

Fière Atropos, reprends tes droits sévères ; 
Sans murmurer je me livre à tes coups. 

Délie en pleurs fermera ma paupière : 
L’Amour préside au bout de ma carrière : 
Frappe, Atropos, mon sort est assez doux. 
Tous les mortels me porteront envie ; 

Tout l'avenir, de mon trépas jaloux. 

Avec respect sur ma tombe chérie 


> Plombières. • 
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Lira ces vers, que le dieu d’Idalie 
Y gravera d’un immortel burin : 

Ici la mort termina le destin 
Du seul amant qui sut plaire à Délie. 
Comme une fleur dès l'aurore cueillie , 
Il vit trancher ses jours à leur matin ; 
Mais il fui seul qui sut plaire à Délie , 
V veut pour elle , et mourut sur son sein. 
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É L É G I E V I, 

FAITE A PARIS EN I 7 4 4. 

A MON RÉGIMENT, 

LORSQUE j’AI QUITTÉ LE SERVICE MILITAIRE. 

J’ entends gronder la fpudre à mes côtés ! 
De Mars cruel les pas ensanglantés 
Foulent encor les plaines isolées ! 

• Du Donau ' les flots épouvantés 
Verront encor leurs rives désolées ! 

Triste jouet de folles volontés. 

Chers compagnons que le devoir ramène 
Sous l’astre impur de ces bords empestés. 
Pardonnez-moi si je vous ai quittés ; 
Accusez-en-Lachésis qui m’enchaîne : 

Mes tristes jours pèsent à ses fuseaux. 

Et de sa sœur j'entrevois les ciseaux. 

Une douleur qui sert trop bien leur haine, 

A pas pressés sans relâche m’entraîne 
Vers le rivage où croupissent les eaux 
Par qui les dieux ne jurent qu’avec peine. 

Je l’avoùrai : sous la rigueur du sort 
Je sens fléchir l’orgueil de mon courage. 

> Le Pauukc eu allemand 4 
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Ce n’était pas sous cet aspect sauvage 
Qu'à vos vertus égalant mon effort. 

J’avais appris à mépriser la mort. 

Dans les hasards où le devoir nous guide. 

Je la voyais, je n’en frémissais pas. 

Là, l’honneur suit ou devance ses pas. 

Et le laurier couvre la faulx perfide. 

L’illusion d’unè gloire rapide 

N’offre à nos yeux que le prix des vainqueurs , 

Et l’espoir seul trouve place en nos coeurs. 

Mais quand on sent le poison des langueurs 
Mêler ses sucs aux sources de la vie, 

L’arne s’émeut, et s’ouvrant aux terreurs. 

Ne voit la mort qu’à 'travers ses horreurs , 
Malgré l'appui de la philosophie. 

Jours filés d’or î jours exempts de travaux ! 

Age sacré , printemps de la nature ! 

Vous avez vu l’univers sans défauts , 

Les dieux sans foudre et les homtnes sans maux. 
Les champs féconds prévenant la culture. 
Semblaient alors respecter nos loisirs : 

Pour être heureux nous avions dc-s désirs. 

Mais les besoins en étaient la mesure ; 

Et le plaisir, sage dans ses tranports. 

Ne connaissait ni regrets ni remords. 

Content de vivre où le ciel le fit naître. 

Content des biens dont le sort le fit maître , 
Sans passions , sans ennemis , sans rois , . 
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De la raison l’homme suivait les lois. 

Et la raison plus facile à connaître , 

Du seul instinct faisait parler la voix. 

Tel fut le temps chanté par la Sybile. 

L’Age suivant, moins sage et plus habile. 

Vit bientôt naître en ses jours turbulents,. 
Les passions, les crimes , les talents. 

L’art de Typhis, l’adresse de Dédale, 

Et les horreurs de Scylla, de Tantale. . 
Alors le dieu qui commande aux enfers. 
Etend sur nous son empire barbare; 

La terre tremble; et par ses flancs ouverts. 
L’épais Cocyte et le bouillant Tartaro 
Souillent les airs des vapeurs du Ténare, 

Et de poisons inondent l’univers. 

De tous les maux l'homme devient la proie ; 
Un dard cruel se cache au sein des fleurs; 
L’aflliction naît du^sein de la joie ; 

Et le plaisir trop payé par les pleurs , 

Porte en nos sens le germe des douleurs. 
Tel est, mortels, notre sort déplorable. 

Sur ce terrible et fidèle tableau. 

Le seul Amour, enchanteur secourable , 
Répand encor.e un vernis favorablei 
A la lueur de son sacré flambeau , 

La crainte fuit et l’espoir la remplace , 

Le plaisir brille et la douleur s’efface. 

Ainsi , flctri par le souffle fatal « 
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Dont au matin de ma naissante vie 
J’ai respiré le poison infernal , 

Mon sort me plaît quand je vois ma Délie: 
D’un plaisir pur tous mes sens enivrés. 
Trompent alors tous les maux conjurés. 
Oui vainement, terrible en sa furie , 
Contre mes jours le ciel serait armé : 

Je suis heureux; j’aime et je suis aimé. 


ÉLÉGIE VII, 

FAITE A PARIS EN 

A DÉLIE. 

T u m’as quitté , tu cours à ta toilette ; 

Et là, t’armant de tes pinceaux chéris. 
Sur tes attraits ta main trop peu discrette 
Va prodiguer ce brillant coloris. 

Carmin fatal, dangereuse recette 
De qui l’abus anéantit le prix. 
Ecoute-moi, mon aimable Délie; 
Entendsma voix et connais ta folie. 

Vois sous tes pas une rose s’oùvrir ; 

Quelle autre fleur pare mieux la verdure ? 
Sur son éelat tu voudrais enchérir ! 
Préfères-tu cette amaranthe obscure. 
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Ce double œillet dont la couleur trop dure 
Blesse les yeux par un éclat foncé. 

Brillant sans grâce et sans choix nuancé ; 
Tel est l’effet de toiî rouge perfide. 

Quand à l’excès son usage est porté. 

Le naturel n’est jamais insipide. 

Et souvent l’art dépare la beauté. 

Une coquette au visage emprunté 
Croit ressembler à la reine de (inide : 
Est-ce Vénus? non, c’est une Euménide; 
Son air galant n’est qu’un air effronté ; 

Le jour détFuit cette beauté factice ; 

Et l’Amour fuit, détestant l’artifice 
De ce tableau lourdement empâté. 

Crains, en suivant le faux goi\t qui t’égare. 
De ressembler un jour à ce portrait. 
Accoutumée à ton masque bizarre , 

Tu n’en pourras apprécier l’effet. 

Tel des secours qu’en vain il se prépare 
Le roi du Pont affaiblit le pouvoir. 

Et les poisons trompent son désespoir. 

Que ton pinceau , de poisons plus avare , 
De ton visage épargne la fraîcheur. 

Mais ce carmin anime ta blancheur. 

Et sur ton teint fait éclore la rose. 

Imite-lâ ; sans doute j’y souscris : 

Pare tes traits de son doux coloris. 

Mais avec art mesures-ei» la dose : 
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C’est seulement l'abus que je proscris. 
Quand avec toi dans un vallon champêtre 
J'ose parler le langage des dieux. 

Et moduler ces sons harmonieux 
Chéris du dieu que Délos a vu naître. 

Et qu’il transmit à Tibulle mon maître , 

Je ne vais point, rimeur ambitieux. 
Escalader les remparts du Permesse. 

Loin de mes vers tout pompeux ornement! 
Plus loin encor cette coupable adresse 
Qui, prodiguant un perfide agrément. 
Couvre de Heurs les pièges qu’elle dresse ! 
Jadis Ovide, amoureux sans tendresse, 
Itempli de traits, vide de sentiment. 

Parait ainsi sa muse enchanteresse. 

Ingénieux, fécond et séduisant : 

s 

Peu naturel , maiS fin , souple , amusant, 

11 plaît toujours, et jamais n’intéresse. 
Dans les sentiers du célèbre vallon 
Je suis’du cœur la pente plus unie ; 

Le cœur tout seul échauffe mon génie ; 

II est ma Muse^ et toi mon Apollon. 

Ainsi semant les ileurs avec mesure. 

Mon art fidèle à la simplicité, 

West qu’une gaze , élégante ceinture. 
Tissu léger, qui pare la nature 
Sans en cacher l’aimable nudité. 

Suis mon exemple ; et que dans ta parure 
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Comme en mes vers règne le naturel. 

Anéantis ou modères l'usage 

De ce carmin mon tourment éternel ; 

Et rends les droits qu'usurpe ton pastel, 

A l’artisan de ton joli visage. • 


ÉLÉGIE VIII, 

FAITE AU PLESSIS EN 1745. 
A UN PETIT CHIEN 

QUE DÉLIE M’AVAIT DONNE. 

Toi qui, plus beau que le chien de Procris, 
Parerais mieux les célestes lambris ; 

Toi dont la grâce à la beauté s’allie , 

Trésor chéri que je tiens de Délie, 

Sois aujourd’hui l’objet de ma chansdh ; 
Entends ma voile et retiens ma leçon. 

J'aime à te voir errant d’un pied volage. 

Et des échos fatiguant l’unisson 
Dans les détours d’un paisible bocage; 

Là, t’élancer après un moucheron, 

Ou reculer à l’aspect d’un ciron. 

Poursuis ces jeux ; mais quand ma voix t’appelle. 
D’un pas docile accours, et souviens-toi 
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Que ton loisir, que ton cœur est à moi. 

C’est peu de plaire, il faut être fidèle. 

C’est à ce prix que l’essaim des Amours, 

A qui le ciel confia ce que j’aime 
Pour l’escorter et l’embellir toujours. 

Te permettra de la suivre toi-même. 

Vivre à ses pieds est un sort assez doux : 
Mais je te vois déjà sur ses genoux, 

Fardeau chéri, t’élancer à sa bouche. 
Presser son sein et partager sa couche. 
Dieux ! quels plaisirs ! ne lés redis pas tous ; 
L’Amour et moi nous en serions jaloux. 
Mais de quel œil crois-tu que ma Délie 
Vit dans ses soins ton cœur se partager , 

Et, prodiguant un tribut passagér. 

Suivre l’attrait de la coquetterie. 

Pour captiver un amour étranger? 

Tu la verrais, proscrivant tes caresses , 

Et dédaignant tes Volages tendresses. 
Venger mon cœur par le mépris du tien. 
Frémis du sort qui suivrait ta folie : . 

Pour te punir la mort ne serait rien , 

Mais tu vivrais sans l'amour de Délie. 
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ÉLÉGIE IX, 

FAITE A PARIS EN I 74 6 . 

A M. HELVETIUS, 

AU SUJET DE SON POEME SUR LE BONHEUR. 

Helvétius, qu’au sein'de la richesse 
Eclaire encor l'astre de la sagesse; 

Tandis qu’en vers fièrement cadencés 
Des passions tu détestes l’ivresse , 

J’écris sans art des vers entrelacés : 

Vers que l’amour inspire à la paresse. 

Et que je t’offre au hasard enchâssés. 

* Du dieu brillant que le Parnasse adore 
Je n’attends point le délire pressant; 

Du double mont le sentier trop glisspnt 
Ne m’offre point les richesses de Flore. 

Vois ma Délie aux jeux de Terpsicore ’ 
Bondir, voler au signal des concerts 
Dont Erato fait retentir les airs ; 

Vois se graver sur sa trace badine 
Le sceau charmant des filles d’Ericine : 

Voilà les dieux , les muses que je sers ; 

Voilà les traits que mon crayon dessine. 
Lorsqu ’en nos prés l’haleine des zéphirs 
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A ranimé les fleurs et la verdure. 

Délie encore occupe mes loisirs ; 

Et ses talents variant ses plaisirs. 

Sous d’autres traits l’offrent à ma peinture. 
Viens avec moi dans l’aimable séjour 
Où du printemps nous suivons le retour. 

Vois ces chevaux captifs à la barrière : 

L’un d’eux., plus beau, plus fier et plus ardent. 
Enorgueilli de l'honneur qu’il attend , 

RlancRit son mors , fair voler la poussière ; 

Et, tout brûlant d’entrer dans la carrière. 
Ronge le frein qui retient son effort. 

N’essayons pas de calmer ce transport : 

Voilà les jeux qui plaisent à Délie. 

Initiée aux secrets de Castor, 

De son coursier elle aime la folie ; 

Elle sait l’art d’en maîtriser l’essor , 

En cent façons l’assouplit et le plie , 

Change sa fougue ‘en mouvements égaux. 

Lés accourcit, les étend, les varie. 

Ainsi le dieu qui règne sur les eaux. 

Calme d’un mot ou soulève les flots. 

Mais elle vient : j’entends sa voix chérie. 

Qu’elle a d’attraits sous ces nouveaux habits l 
Vénus la suit ; la déesse attendrie 
Croit retrouver son aimable Adonis. 

Vois se répandre en ondes argentines 
Ses beaux cheveux sans orgueil étalés ; 
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Compte ces nœuds, par les Grâces badines 
Négligemment sur son sein assemblés : 
L’Amour forma ces tresses libertines; 

Sa flèche d'or a tourné ces anneaux; • 

Il y versa les parfums de Paphos. 

Périsse l’art ! périssent ces dentelles , 

Fragile honneur du travail des fuseaux , 

Qui du tissu de leurs frêles réseaux 
Osent couvrir les trésors de nos belles! 
Heureuse encor qui, fuyant les ciseaux. 

Peut conserver sous cette filigrane 
Les dons du ciel que la mode condamne ! 
Chez nous la mode est la règle de tout : 
Caméléon que nourrit l’artifice. 

Et qui, toujours l’organe du caprice , 

Croit prononcer les oracles du goût. 

C’est à Paris que ce monstre préside> 

Sous des lambris qu’a vernissés Martin. 

Là, le faux dieu, de changement avide. 
Proscrit le soir ses arrêts du matin , 

Ordonne , impose , imagine , décide , 

Et par ses cris accréditant ses droits , 

De la Nature ose étouffer la voix. 

Mais dans nos champs cette voix respectée 
Parle à nos cœurs et règne sur nos vœux. 

Ici, fuyant toute grâce affectée. 

Délie , au gré des zéphirs amoureux , 

Laisse flotter sa chevelure ondée. 
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C’en est assez d’un seul de ses cheveux 
Pour ébranler les cordes de ma lyre. 

Tel est l’effort de mon tendre délire ; 

Un mot, un geste, un regard, un souris. 
Un rien m’est tout : l’Amour en fait le prix. 
Tu connaîtras ces jours filés de soie ; 
L'Amour s’éveille et son arc se déploie ; 
Ton heure approche , et le trait va partir. 
Dans les liens qui vont t’assujétir. 

Que feras-tu de la lyre d'Homère ? 

Ses sons trop fiers étonnent les plaisirs; 

Et dans Paris ainsi que dans Cythère, 

Un vers pompeux rime de vains soupirs. 

La douce voix de la molle Elégie 

Des dieux enfants ( doit chanter la magie. 

De ta Clio le pathétique ton 

N’est chez Cypris qu’un jargon ridicule : 

L’Amour s’enfuit aux clameurs de Milton , 

' Et s’attendrit aux concerts de Tibulle. 
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D E 

LOMÉNIE, 

Secrétaire d’Etat de Navarre et du Cabinet 
du Roi. 

Les grands hommes ne sont pas infaillibles ; 
les meilleurs politiques prennent quelquefois de 
mauvais partis; mais ils savent reconnaître leurs 
erreurs) ils s’appliquent à en arrêter les suites, 
et ils y réussisent en revenant sur leurs pas. 

C’est ce qui arri.va plusieurs fois à Henri IV 
lui-même , et notamment un an après que par 
son abjuration il eut assuré la couronne sur sa 
tête. 

Le 17 janvier 1 595 il déclara la guerre à l’Es- 
pagne , poussé à cette démarche imprudente 
par le duc de Bouillon et les protestants qui crai- 
gnaient la paix parcequ’ils haïssaient l’autorité. 
Henri IV ne tarda pas à se repentir d’avoir cédé 
4 - * 
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à leurs suggestions. Les Espagnols remportèrent 
dès la même année de grands avantages , et 
les restes de la Ligue semblèrent se ranimer. 
M. de Mayenne s’établissait en Bourgogne, où 
son ambition le flattait de se faire souverain. 
Aidé par l’Espagne , qui envoya le connétable 
de Castille pour le soutenir , il faisait tous les 
jours des progrès ; et quoique le cœur des peu- 
ples ne fût pas pour lui , le succès des armes le. 
mettait presque en droit d’espérer qu’il réalise- 
rait bientôt sa chimère. Les affaires devinrent si 
considérables de ce côté-là , que le roi fut obligé 
de s’y acheminer en personne , et d’y porter ses 
principales forces. Par-là il laissait le duc de Mer- 
cœur se fortifier en Bretagne , et donnait beau 
jeu aux Espagnols en Flandre et en Picardie 
où ils avaient déjà la supériorité. Ce plan n’ac- 
commodait pas les alliés du roi. La Hollande 
voyait avec douleur l’Espagne s’accroître et s’af- 
fermir dans son voisinage ; et l’Angleterre s’in- 
quiétait avec raison de voir passer entre les mains 
de Philippe II la puissance et les domaines ma- 
ritimes de la - France du côté de la Manche. A 
dire le vrai’, il y avait de leur faute , et surtout 
de la part des Anglais, si le roi de F rance se trou- 
vait réduit à cette extrémité qui les affligeait. 
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Les secours que la reine Elizabeth s’était enga- 
gée de lui fournir avaient été si lents et si mo- 
diques , qu’il n’avait pu faire face partout à-la- 
fois ; il était obligé par-là de se borner à courir 
au plus pressé ; et c’est ce qu’il faisait en s’a- 
vançant contre le duc de Mayenne. 

Cependant l’Angleterre se plaignait vivement 
de la conduitedu roi , et cette nation orgueilleuse 
dans ses bienfaits semblait vouloir lui prescrire 
des entreprises à son gré, tandis que lui seul pou- 
vait sainement juger de celles qui convenaient 
ou ne convenaient pas à sa défense. Des plaintes 
et des remontrances , la reine Elizabeth n’eut 
point honte de passer aux menaces ; les secours 
promis furent suspendus , et on ne les promit 
plus qu’à de certaines conditions. Elles étaient 
difficiles à obtenir du roi , trop éclairé pour ne 
pas sentir la conséquence des démarches qu’on 
lui proposait. Elizabeth lui dépêcha un envoyé 
homme adroit, et qu’elle crut capable d’ébranler 
Henri IV , de le séduire peut-être, ou du moins 
de le sonder , de pénétrer scs intentions sur le 
système général , de connaître et d’apprécier scs 
forces réelles , ses besoins et ses ressources. Cet 
envoyé s’appelait Roger Williams , et il arriva 
auprès du roi chargé des protestations d’amitié 
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les plus amples et les plus pathétiques qu’il pro- 
digua de la j>ai t de sa maîtresse. Mais ce n’était 
là pour ainsi dire que l’extérieur de l’ambassade; 
et ces assurances si fortes d’un intérêt si vif, 
furent bientôt suivies de remontrances et de 
plaintes. 

Le voyage du roi en Bourgogne , ses forces 
• principales tournées de ce côté, les frontières 
maritimes dégarnies par ce système , étaient 
autant de grjefs aux yeux de la reine Eliza- 
beth. Son envoyé avait ordre et eut soin d’énu- 
mérer en détail tous les services qu’elle avait 
rendus à Henri IV , combien d’hommes , com- 
bien d’argent il en avait coûté à l’Angleterre , 
et de quelle utilité prodigieuse avait été au roi 
cette ressource qui ne lui avait jamais manqué. 
Cela était à peu près vrai ; majs , outre que les 
bienfaits reprochés n’ont guères de droit à la 
reconnaissance , l’Angleterre ne disait pas que 
c’était bien moins au roi de France que tous 
ces secours s’étaient adressés , qu’à un chef de 
parti qu’elle n’avait secouru que pour le mettre 
plus en état de diviser le royaume. Cela est si 
vrai , que depuis la mort d’Henri III, à mesure 
qu’Henri IV s’accréditait pt s’établissait , les 
bienfaits d’Elizabeth se ralentissaient et dimi 
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nuaient en proportion. Henri IV n’avait rien ou- 
blié de tout cela , et en convenant des obliga- 
tions personnelles qu’il avait k Elizabeth , il n’i- 
gnorait pas que la France ne devait rien à l’An- 
gleterre ; mais il n’était pas en position de faire 
sentir tout ce qu’il pensait , et il fut obligé d’é- 
couter les plaintes qu’on lui faisait , comme si 
elles avaient été fondées. 

Soit qu’Elizabetb , qui connaissait la situation 
pressée du roi, se crût en droit de tout hasarder 
pour en profiter , soit que cette princesse , moins 
habile qu’elle n’avait la réputation de l’être, n’eût 
pas assez d’art pour colorer ses desseins^ et assez 
de lumières pour bien apprécier ce qu’il fallait en 
montrer , elle mit à découvert dans cette négocia- 
tion ses vues particulières les plus intéressées. 
Elle fit déclarer au roi par Roger Williams, qu’elle 
ne lui donnerait de secours qu a une condition , 
et cette condition c’était de remettre Calais entre 
les mains des Anglais et de le confier à leur garde. 
Cette proposition exorbitante est conçue en ter- 
mes trop singuliers dans l’instruction de l’en- 
voyé d’Angleterre , pour ne la pas insérer ici. La 
voici fidèlement rapportée. « Vous liii dires (au 
« roi) librement, que nous sommes contraints 
« de lui déniér tout support ayant si grands frai* 
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« sur les bras, sinon à la charge et condition 

« qu’il soit content de nous assurer que 

«j telle part de nos forces soyent reçues dans la 
« dite ville de Calais, qu’ils puissent être bastans 
« pour assurer la ville contre les attentats, et s’as- 
« surer eux-mêmes contre toutes pratiques et 
« escornes. » 

Outre la dureté et la tyrannie excessive que 
renferme cette proposition , il y a encore une 
remarque importante à taire : c’est que dans les 
derniers mots il paraît clairement que non seu- 
lement Jes Anglais voulaient défendre Calais 
contre le£ entreprises des Espagnols , mais s y 
maintenir eux-mêmes et s’y établir malgré les 
Français. Il n’est pas douteux que ce ne fût là 
leur vue , et on en eut des preuves certaines 
peu de temps après ; mais il paraît singulier qu’ils 
osassent ainsi l«s mettre à découvert. Cependant 
le roi , trop éclairé pour que rien de tout cela 
lui échappât , était obligé de ne pas laisser en- 
trevoir qu’il l’aperçût. Il se trouvait dans une 
situation bien délicate. La proposition d’Eliza- 
beth était précise ; il fallait livrer Calais ou se 
passer de secours. La première de ces deux cho- 
ses était insupportable à Henri IV. Ce prince, 
dans les circonstances le6 plus critiques pour lui , 
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dans les temps où la Ligue clans toute sa force 
mettait ses droits clans le plus grand péril , n’a- 
vait jamais voulu entendre à aucun accommo- 
dement d’où il résultât quelque démembrement 
de la couronne. Il la croyait , avec raison , indi- 
visible, et aurait cru se déshonorer en portant 
atteinte à cette loi fondamentale et sacrée. Une 

ê 

façon de penser si juste et si noble ne lui per- 
mettait pas de regarder la cession de Calais 
comme possible. Dailleurs, de quelle honte per- 
sonnelle ne se serait pas taché Henri en cédant 
à l’Angleterre cette clef de la F' rance, que le duc 
de Guise, le héros de la Ligue, leur avait arrachée 
avec tant de gloire ? Le vainqueur du parti des 
Guises pouvait-il se dégrader jusqu’à ne pouvoir 
conserver ce que les ligueurs avaient su con- 
quérir ? Après tout il valait mieux laisser pren- 
dre Calais aux Espagnols, trop éloignés pour 
qu’il leur fût utile , que de lé céder aux Anglais,- 
trop voisins pour n’en pas faire aisément l’usage 
le plus pernicieux. Ainsi , par toutes sortes de rai- 
sons publiques et particulières , le roi n’avait 
garde d’accepter la proposition d’Elizabeth. 

Mais, d’un autre côté , il paraissait impossible 
de se passer des secours de l’Angleterre. La 
Flandre ne pouvait se conserver sans cela , et 
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la Flandre perdue ouvrait à l’Espagne les che- 
mins du cœur du royajjnpe , encore plein de mé- 
contents déclarés, ou qui n’attendaient que l’oc- 
casion d’éclater avec succès. 

Le roi avait alors à Londres pour résident le 
sieur de la Fontaine, homme sage et véritable- 
ment citoyen , à qui il envoya ordre de se con- 
duire avec beaucoup de circonspection, et de ne 
jamais se laisser entamer sur la proposition de 
Calais. Il avait aussi envoyé depuis peu de Bour- 
gogne en Angleterre les sieurs Chevalier et de 
la Barauderye , pour présenter â Elizabeth le 
tableau des affaires de Bourgogne , lui prouver 
l’indispensable nécessité d’y mettre ordre, et la 
supplier d’envoyer promptement des secours 
qui pussent garantir la Flandre , tandis que les 
forces de Henri étaient indispensablement oc- 
cupées dans ses provinces méridionales. Tous 
ces soins avaient été sans fruit. 11 h’était point 
venu de secours anglais , et la Flandre était à 
la veille d’être perdue. La malheureuse affaire 
de Dourlens était arrivée , et Cambrai était pris. 
Henri dépêcha en Angleterre le sieur de Lo- 
menie , secrétaire d’état de Navarre et du cabinet 
du roi. 

Ce Loménie était un homme d’un grand mé- 
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rite , plein de zèle et de discrétion , et par-là 
tel qu’il le fallait pour combattre et lever, s’il 
était possible, les ombrages qui depuis quelque 
temps s’étaient élevés entre les deux cours. Ils 
étaient fondés sur le changement de religion du 
roi, et appuyés par le manège des protestants. 
Ceux-ci craignaient beaucoup que le roi ne s’ac- 
commodât avec l’Espagne , et avaient insinué 
en Angleterre que le roi ne demandait pas 
mieux, et ne procédait pas de bonne foi dans 
cette guerre. Par-là ils avaient semé de la dé- 
fiance dans l’esprit d’Elisabeth déjà refroidie par 
la conversion du roi ; et delà résultait que cette 
princesse ne voulait plus accorder de secours 
sans avoir scs sûretés : ce qui rendait son al- 
liance, non pas un écliange de services mutuels, 
mais une espèce de négoce et de trafic marchand. 
Les protestants gagnaient à cela la certitude de 
tirer la guerre en longueur ; car le défaut de 
secours assurait des succès aux Espagnols , et le 
parti calviniste savait bien que le roi ne s’accom- 
moderait jamais avec l’Espagne par le moyen 
d’aucune cession. Leduc de Bouillon , .chef de 
ce parti, et dont l’ambition ne lui laissait rien 
voir au dessus de ses espérances, mais qui avait 
besoin de troubles dans l’Etat pour les réaliser. 
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était bien au fait des dispositions d’Henri IV, et 
ne songeait qu’à les faire servir à ses vues parti- 
culières, qui heureusement étaient souvent aussi 
vagues que coupables. Sa conduite à l'affaire de 
Dourlens n’avait pas été exempte de soupçon , 
et ses manèges en Angleterre étaient avérés. 
C’était lui pourtant qui avait entraîne le roi dans 
cette guerre malheureuse contre l’Espagne , et 
par les mêmes motifs il la lui rendait difficile 
à soutenir. Etrange égarement d’un homme qui 
aurait été un des plus grands hommes de son 
pays , si pour être tel la qualité de bon citoyen 
n’était pas une condition sine qua non! 

Ainsi les protestants, qui savaient que tant que 
l’Espagne serait en passe de traiter avec la su- 
périorité , Henri IV ne traiterait point, favori- 
saient par de coupables artifices les ennemis du 
royaume , et tâchaient de rendre nuisible à leur 
roi sa propre générosité qu’ils auraient dû ado- 
rer , et seconder de tout leur pouvoir. Heureu- 
sement cette même grandeur d’ame à la faveur 
de laquelle ils avaient dressé leurs batteries , 
était aussi l’écueil où leur ambition devait se 
briser. 

Henri IV résolu de ne faire jamais un traité 
honteux, sentant la nécessité d’être secouru dans 
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la guerre , et connaissant les motifs du refroidis- 
sement de ses amis et du retardement de leurs 
secours , s’appliqua à détruire ces motifs et à dis- 
siper tous les ombrages de l’esprit d’Elizabeth ; 
mais cela ne pouvait se faire que d'une manière 
indirecte. Combattre les sujets de<léfiance en les 
articulant , c’aurait été presque leur donner de la 
réalité ; et loin d’éteindre les soupçons par cette 
conduite , on courait risque de les augmenter. 
11 fallait, par des démarches éclatantes de sin- 
cérité , prouver qu’on était sincère , sans paraître 
se douter qu’on pût avoir été soupçonné de ne 
l’être pas. Cet artifice noble et honnête , qu’on 
peut regarder comme un chef-d’œuvre en po- 
litique, fut employé par le roi avec Une sagacité 
infinie. 

Rien" de ce qui était dans le grand n’échap- 
pait à Henri IV, et aucun des détails immenses 
qu’exigent les grandes vues n’échappait à ses 
ministres. Loménie fut chargé de propose# 1 à la 
reine d’Angleterre une assemblée de députés 
des deux nations, où, examinant les moyens de 
combattre et de vaincre l’ennemi commun, on 
conviendrait d’un plan de défense et d’attaque à 
l’exécution duquel on s’obligerait de concourir. 
C’était montrer clairement que l ! on voulait faire 
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la guerre de bonne foi , et cette proposition 
devaitdétruire toute défiance. Ala vérité, comme 
le roi avait besoin d’un secours prompt et présent, 
il demanda que le secours passât toujours la 
mer en attendant l’assemblée , qui ne pouvait se 
faire sans quelques arrangements préalables. A 
l’égard de Calais , Loménie avait ordre de dire 
sans alïèctation , que le roi, bien loin de consentir 
à une cession qui ferait croire à l’Europe qu’il 
n’était pas en état de garder les places de son 
royaume , ne pouvait pas se figurer qu’une telle 
proposition fût véritablement tombée dans J’es- 
prit de la reine , et croyait que Rogpr Williams 
l’avait faite de son propre mouvement et sans 
ordre. Quant à cette énumération presque tour- 
née en reproches , des importants et ruineux ser- 
vices que l’Angleterre avait rendus à la France , 
le roi disait dans sa lettre à Elizabeth , que les 
obligations qu’il reconnaissait avoir à cette prin- 
cesse étaient si profondément gravées dans son 
cœur , qu’il n.e pouvait s’estimer heureux sans 
la continuatipn de ses bontés ; mais aussi il faisait 
sentir que tous les secours qu’il avait réçus ayant 
été employés au détriment de l’Espagne ennemi 
commun des deux puissances , l’une n’en avait 
pas moins recueilli de fruit que l’autre ; que pac 
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le malheur des circonstances ces secours ou trop 
retardés , ou rappelés trop tôt , ou envoyés trop 
faibles , n’avaient pu être tout-à-fait efficaces : 
comme il était arrivé l’année dernière en Bre- 
tagne , où le départ précipité des troupes an- 
glaises avait mis le maréchal d’Aumont hors d’é- 
tat d’afïèrmir et de conserver les progrès qu’il 
avait faits avec leur secours. Il ajoutait cette con- 
sidération importante , que la France étant la 
seule puissance qui pût empêcher le succès -de 
ce projet énorme de la monarchie universelle 
que la reine avait fort bien pénétré, elle devait 
sentir que comme l’Espagne dans cette vue em- 
ployait toutes ses forces pour abattre la France , 
toute l’Europe était intéressée à défendre celle- 
ci, dont la conservation était l’intérêt commun. 

Rien n’est plus admirable que cette instruc- 
tion donnée à Loménie, par laquelle le roi ne 
pronoriçant aucune plainte et ne parlant que de 
sa reconnaissance , faisait sentir qu’il ne tenait 
qu’à lui de se plaindre , montrait qu’il était sin- 
cère sans être dupe , malheureux sans être 
abattu , convenait d’avoir besoin d’alliés en prou- 
vant qu’il serait utile à ceux qui le serviraient, 
et déclarait qu’il cherchait desramis , mais qu’il ne 
souffrirait pas des maîtres. 
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Loménie fut chargé encore de lettres flat- 
teuses pour les ministres et favoris de la reine : 
accessoire essentiel dans toutes les négociations; 
et on n’eut garde d’oublier le comté d’Esscx , 
alors au plus haut point du crédit et de la faveur. 
Mais tant de précautions et tant de mesures si 
sages ne purent avoir le succès qu’on devait na- 
turellemçnt en espérer , et Loménie en dix jours 
de temps qu’il passa à Londres, ne put détermi- 
ner Elizabeth à rien de ce qu’il lui proposait. Ce 
n’est pas qu’il n’eût été extrêmement facile à 
cette reine de faire passer promptement des trou- 
pes en France, puisqu’elle avait dans la Manche 
une Hotte aux ordres du comte d’Esscx , armée , 
appareillée et prête à tout. Ce n’est pas non plus 
qu’elle ne 'sentît qu’il était de son intérêt de ne 
pas laisser envahir la Flandre par les Espagnols ; 
mais elle espérait que la nécessité de jour en jour 
plus pressante lasserait enfin la magnanimité 
d’Henri IV, et le forcerait dé consentir à ses vues 
intéressées. Elle mit encore plus à découvert 
cette politique intéressée l’année suivante dan* la 
négociation du duc de Bouillon et de Sancy avec 
elle. Ainsi il n’y a aucune témérité d’affirmer 
quelle se conduisit vis-à-vis de Loménie par les 
mêmes motifs. Cependant, dans le temps du' dé- 
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part de cclui-ci , elle commença à paraître ébran- 
lée; et à peine fut-il parti, que le sieur de laFon- 
taine 1 resté à Londres lui donna avis qu’il voyait 
que ce qu’il avait semé ne laissait pas de germer. 
Mais l’espérance que donnait cet avis fut illu- 
soire ; le secours attendu et nécessaire pour dé- 
fendre Calais ne vint point. Calais fut pris par 
l’arcliiduc Albert l’année suivante ( i 5 g 6 ); mais 
Henri IV ne se repentit point d’avoir mieux aimé 
le laisser prendre à l’Espagne , que de le mettre 
entre les mains de l’Angleterre. Il pensa judi- 
cieusement , qu’en rétablissant «es affaires et son 
autorité dans l’intérieur du royaume , il ne man- 
querait pas de moyens pour forcer l’Espagne à 
lui rendre par un traité de paix les places de la 
Flandre maritime qu’elle avait conquises ; et c’est 
en effet ce qui arriva. 

Dans cette même année i 5 g 6 , le duc de 
Mayenne et le duc d’Epernon firent leur paix 
avec le roi. Le duc de Mercœur se soumit au 
commencement de 1698. L’Espagne, privée des 
grands moyens de diversion qui lui rendaient la 
guerre facile , fut forcée de la terminer. La paix 
se fit à Vervins le 2 mai 1598, et par ce traité 
Calais fut rendu à la France. 

* Lettre du sieur delà Fontaine au sieur de Loniénie. 
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Ainsi Henri IV, sans s’opiniâtrer à un mauvais 
parti qu’on lui avait fait prendre , et sans se trom- 
per sur les vrais moyens de’ réparer sa faute , 
parvint à se tirer du péril où une fausse dé- 
marche l’avait jeté. Une pareille conduite doit 
servir de modèle à tous les rois , à tous les hom- 
mes d’Etat ; et il appartenait bien à Henri le 
Grand d’en fournir l’exemple. 
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Pr. J E A N N I N. 

Nous devons un juste hommage aux talents et 
aux vertus de ceux qui nous ont précédés dans 
la carrière que nous parcourons nous-mêmes; 
et je m’acquitte de ce devoir en traçant un détail 
circonstancié de la conduite et des démarches de 
M. le président Jeannin , dans la négociation 
aussi difficultueuse qu'importante pour le traité 
de 1609, qui rendant les Provinces-Uniesun état 
libre et souverain , prépara et annonça, pour 
ainsi dire , l’équilibre politique de l’Europe , 
qu’établirent quarante ans après les traités de 
Wcstphalie. 

M. Jeannin joignait beaucoup de droiture à 
beaucoup de dextérité : qualités trop rarement 
réunies de son temps, et pourtant également né- 
cessaires aux négociateurs. Personne ne conteste 
l’importance de la dextérité dans un ministre ; 
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mais on a cru trop souvent qu’elle suffisait seule , 
et on a été même jusqu’à prétendre que l’alliance 
de la probité lui est sinon incompatible, du moins 
nuisible. Heureusement il est aisé de découvrir 
la fausseté d’une idée si injurieuse aux négocia- 
teurs : car le succès des affaires dépend toujours 
de la confiance qu’obtiennent ceux qui les trai- 
tent; et celle confiance n’est le prix que de la 
droiture. On peut reconnaître, eu étudiant les 
négociations du président Jcanniu , combien la 
probité est utile dans le maniement des affaires, 
et comme elle peut s’allier avec la dextérité qui 
y est nécessaire, et qui est très différente de la 
mauvaise foi. 

Le pi ésident Jeannin a eu souvent besoin d’une 
extrême souplesse , d’une extrême adresse : il a 
été adroit, il a été souple , sans jamais cesser un 
seul moment d'être vrai. On est effravé des dif- 
ficultés , des contrariétés toujours renaissantes 
qu’il eut à surmonter : elles l’arrêtaient à chaque 
pas, elles l'environnaient de toutes parts. Celles 
contre lesquelles il n’était pas préparé, celles qui 
lui vinrent de sa propre cour ne furent pas les 
moindres, et elles ne tardèrent pas il éclore. Le 
roi, dans ses pouvoirs , lui avait spécifié qu’il l'en- 
voyait aux Hollandais pour intervenir entre eux 
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et les Espagnols à un traité de paix ou à un traité 
de trêve à longues années. L’ambassadeur part 
avec cette instruction ; mais à peine est-il arrivé , 
que des lettres impérieuses du roi et dé son mi- 
nistre lui enjoignent dé porter les Hollandais à la 
guerre de tout son pouvoir- M;Hgré cela cepen- 
dant, la cour ne s’expliquait point sur le subside 
dont en ce cas elle secourrait les Etats ; ce qui 
devait pourtant être le mobile de tout , et ce sans 
quoi on ne pouvait rien dire ni proposer que de 
vague. M. Jcaunin fit sentir en réponse, avec 
toute la modération et toute la -fcrèç imagina- 
bles, les inconvénients de ce nouveau système. 
11 déclare nettement les besoins très étendus de 
la Hollande, et la nécessité d’y satisfaire si l’on 
veut quelle continue la guerre ; suppliant le roi 
de prononcer définitivement sur quels secours 
on pouvait compter en ce cas, de sa part, en fa- 
veur des Etats. Le roi ne l’éclaircit pas sitôt sur 
ce point ; il se tint, pour la promesse du secours, 
dans des bornes fort éloignées du but où les Pro- 
vinccs-Unies aspiraient ; et mêla même ses enga- 
gements vis-à-vis de son ministre , de restrictions 
et de conditions qui les amodiaient en grande 
partie, de sorte qu’il semblait que le prince né- 
gociait avec son ambassadeur. 
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Ce ne furent pas même là toutes les épines 
dont M. Joannin eut à se démêler vis-à-vis de 
sa cour. On lui manda bientôt' que puisque les 
Hollandais étaient si enclins à la paix, et qu’ils 
avaient besoin pour la continuation de la guerre 
de secours énormes et insupportables , (il s’a- 
gissait de quatre millions cinq cent mille li- 
vres) il fallait bien tourner ses pensées vers la 
paix; mais qu’à l’égard de la trêve à longues an- 
nées , sa majesté n’entendait nullement qu’elle 
se fît par son intervention ; qu’au contraire elle 
rejetait absolument ce parti , et ordonnait à son 
ambassadeur d’en détourner par toute sorte de 
voieMM. lesEtats*. Ainsi, depuis les instructions 
verbales et par écrit que le président Jeannin 
avait reçues en partant de Paris, Henri IV avait 
changé d’avis deux fois , non pas sur des points 
de détail , mais sur le plan de la négociation et le 
fondement de l’édifice. Heureusement il en chan- 
gea encore une fois, d’après les représentations 
de son ambassadeur J ; et c’est dans Ces représen- 
tations de M. Jeannin que l’on voit et que l’on ad- 
mire ploinement la vérité dite avec circonspec- 

1 Lettres tlu Roi et de M. de Yiltcroi. 

a Ibidem. 

* Lettre du prcsidçut Jeannin an Roi. 
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tion, le ménagement qu’on doit à son roi , em- 
ployés sans bassesse, et l’adresse sans duplicité. 
La réponse d’Henri IV à cette lettre fut extrê- 
mement flatteuse pour l’ambassadeur. Vos rai- 
sons nous ont enfin vaincus ' , lui dit-on; et en 
conséquence on lui permit de s’employer pour 
la trêve, qui était en ellèt aussi avantageuscà la 
Hollande et à la France que la paix. A la vérité, 
l’article des secours en argent fut encore long- 
temps un mystère pour l'ambassadeur. Cet ar- 
ticle touchait au cœur d’Henri IV, qui ne se résol- 
vait pas facilement à débourser de l’argent ; et 
le président Jeannin ne pouvait tirer de lui les 
éclaircissements nécessaires sur ect objet si capi- 
tal. Il semble que le roi fût obsédé alors de quel- 
que démon favorable à l’Espagne, qui lui faisait 
prendre souvent des résolutions très nuisibles au 
succès de la négociation de Hollande. Telle fut 
celle par laquelle il déclara à son ambassadeur 
qu’il ne prétendait pas promettre, même pour 
l’année courante, le paiement de la somme or- 
dinaire dont il assistait depuis longtemps les con- 
fédérés. Enfin, monsieur, dit-on au président 
Jeannin, nous ne voulons plus 'dépenser notre 
argent inutilement. La raison ou le prétexte de 

* Ljttrcda Rui au president Jcauuia. 
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ce nouveau refus, c’est que le roi et son ministre 
se défiaient extrcmemênt de la bonne volonté 
des Etats et de la bonne foi du S.' üldcn Baroe- 
velt, cet homme fameux qui avait tin si grand 
crédit dans les provinces. Il est vrai que Barne- 
vell desirait la paix , et la cour craignait qu’il n’y 
portât les Etats avec une telle ardeur qu’ils négli- 
geassent , dans leur traité, la considération et les 
intérêts d’Henri IV. Mais c’était précisément à 
cela qu’on h s aurait forcés, en leur refusant des 
secours absolument indispensables ; c’était les 
contraindre à se jeter aveuglément dans le parti 
d’une mauvaise paix , obligés d’accepter celle 
qu’on leur donnerait. Le président Jean nin fit si 
bien sentir ces inconvénients essentiels , que le 
roi changea encore d’avis, et consentit enfin au 
paiement du subside. 

Tant de variations de la part de la cour , 
et sur des objets aussi essentiels , étaient bien 
embarrassantes pour l’ambassadeur. Aussi rien 
n’est plus digne d’admiration que la noblesse et 
la franchise, mêlées de la souplesse et de la fi- 
nesse la plus grande avec lesquelles il s’en démê- 
la ; tandis (pie» vis-à-vis des étrangers avec qui il 
traitait, il avait d’autres difficultés qui n’étaient 
pas moindres. 
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Outre la lenteur , l'irrésolution et l’inconstance 
ordinaires dans les républiques; celle-ci, née à 
peine, et dont le gouvernement n'était pas erl- 
tièrement formé, se divisait alors en deux inté- 
rêts très opposés; celui des gens de guerre qui 
craignaient la paix , et celui desjlcuples qui crai- 
gnaient la guerre. Au premier de ces deux partis 
se joignaient les négociants que la guerre et la 
piraterie enrichissaient par des prises fréquentes ; 
et ce parti, où la province de Zélande, composée 
de gens de mer, entrait toute entière, avait le 
prince Maurice pour chelj. L'autorité de ce prince 
tenait à la guerre; la guerre pouvait l'accroître, 
et la paix pouvait la diminuer. Il ne le sentait 
que trop, et il s’opposait à la paix ouvertement: 
mais son autorité n’était pas telle qu’elle entraî- 
nât tous les peuples; et des sept provinces, laZé- 
lande seule formait son parti. Les six autres de- 
siraient ardemment la fin des dépenses énormes 
qu’exigeait la guerre ; et ce dernier parti était 
conduit par Barnevelt , homme d’une capacité 
supérieure. Ainsi le prince Maurice et Barne- 
velt, les deux hommes de Hollande qui y avaient 
le plus de pouvoir, étaient respectivement chefs 
de parti. Bien n’était plus nuisible qu’une telle 
discorde ; et le président Jcannin avait pour prin- 
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cipale instruction de réunir ces deux tctes impor- 
tantes. Il n’y a rien de si beau que la circonspec- 
tion , l'a dignité, l’adresse, l’insinuation qu’il em- 
ploya pour y parvenir. Il réussit , non pas à lier 
ces deux grands hommes d’intérêt , ni par con- 
séquent d’opinion ; mais, ce qui esf aussi difficile, 
c’est qu’avant affaire à deux hommes trop éclai- 
rés pour prendre le change sur leurs intérêts per- 
sonnels, il réussit à les faire concourir de bonne 
foi et sans défiance mutuelle au bien de la chose 
publique, chacun suivant le plan particulier qu’il 
s’en était fait. Le prince d’ürange demeura en- 
nemi de la paix, Barnevelt continua de la dési- 
rer ; mais tous deux se virent , se traitèrent avec 
honnêteté ; tous deux concertèrent leurs dé- 
marches avec l’ambassadeur de France. 

M. Jeannin ne se conduisit pas moins bien avec 
les ministres qu’envoya le roi d’Angleterre à La 
Haye, pour intervenir en son nom aux démar- 
ches des Etats , dont il était ou feignait d’être 
protecteur. Jacques ménageait extrêmement la 
puissance" espagnole. On a supposé qu’il aurait 
désiré que les Provinces-Unies rentrassent dans 
le ressort des archiducs, en même temps qu’ils 
sortiraient de dessous la souveraineté de Madrid , 
parcequ’alors la puissance des archiducs aurait 
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fait revivre celle de la maison de Bourgogne : 
moyenne proportionnelle entre l’Angleterre et 
la France", très nuisible à celle-ci. Soit qu’il eût 
cette chimère dans la tête, soit qu’il fût seule- 
ment mal instruit de ses vrais intérêts, il ne ser- 
vait les Hollandais que de promesses ou vagues 
ou armées de restrictions , et semblait beaucoup 
moins intéressé au succès de la négociation , (jue 
jaloux d’y voir la médiation d’Henri IV occuper 
le premier rang qu’il avait souverainement à 
cœur de s’attirer. Mais M. Jcannin sut ti cs bien 
conserver et accroître cette supériorité due en 
edèt à Henri IV, et par son mérite personnel , 
et par le? services réels dont lui était redevable 
la République Hollandaise qui n’existait que par 
ses bienfaits , et par l’ancienne et incontestable 
prééminence de sa couronne sur toutes celles du 
monde chrétien. Mais en maintenant avec digni- 
té les droits de son roi , il les maintint sans hau- 
teur, et 11c blessa point par un orgueil déplacé 
les ambassadeurs anglais. Sa conduite avec eux 
était à tous égards difficile à tenir. Ils avaient 
la même mission , et semblaient avoir le même 
but; niais il s’en fallait bien qu'ils y marchassent 
du même pas. Ils ne voulaient point la continua- 
tion de la guerre, parccqu’ils ne voulaient point 
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donner d’argent pour la faire; et ils ne vou- 
laient point non plus que la Hollande fit une paix 
bonne ci avantageuse, parceqüe leur jalousie 
contre la France leur faisait regarder comme un 
malheur, f établissement solide d'une république 
qu’ils supposaient devoir être inséparable de la 
nation qui l’avait créée. Ils ne prévoyaient pas 
qu’avant la (indu siècle celte république ingrate 
nous outragerait ; cl qu’à cette époque 1 d’ingra- 
titude commencerait chez elle un nouveau sys- 
tème de politique qui, lui faisant ilhi. ion sur ses 
vrais intérêts, la détacherait de nous pour long- 
temps. 

L’intention d’Henri IV avait été, dbs le com- 
mencement de cette négociation , de for mer 
une ligue entre les Etats, l’Angleterre et lui ; 
mais il fallait attendre que f Espagne eût accordé 
aux Etats la souveraineté de leurs possessions; 
et la couronne de France ne pouvait faire une 
alfiance ouverte avec des peuples qui n’étaient 
encore que des rebelles heureux. Cet article de 
la liberté des Etals, préliminaire essentiel des 
traités, fut enfin accordé par l’Espagne, avec 
autant dé clarté qu’on en pouvait demander à 
une puissance qui cédait des droits légitimes. 

* La paix de Wesipbulic. 
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Alors il fut question de la limite; mais les dépu- 
tés .d’Angleterre se défendirent d’en traiter, 
voulant, disaienî-ils , attendre que la guerre ou 
la paix fussent résolues. C’était faire échouer le 
projet, dont leTjin principal était de donner, par 
cette union , de la confiance aux Etats et du cré- 
dit à leur négociation. Le président Jeannin était 
bien éloigné de prendre le change ; il pénétra 
aisément l’intçntion des Anglais ; mais.il fallait 
n’être ni leur dupe ni leur ennemi. Il se conduisît 
si bien que, sans leur donner droit de se plaindre , 
il conclut une ligue entre la France et les Etats 
seulement : ce qui acheva d’accréditer le roi dans 
l’esprit de ces*peuples , et assura le premier rang 
à sa médiation et à son amitié , que la Hollande , 
avec raison , appelait alors protection. 

Il semble qu’à mesure que le ministre de 
France s’accréditait auprès des Hollandais, il 
devait se décréditer en proportion auprès des 
Flamands et des Espagnols, Cela n’arriva pour- 
tant point; et c’est une chose importante à con- 
sidères. Les Anglais avaient de grands égards 
pour les archiducs et pour l’Espagne : ils se flat- 
taient même d’obtenir l’infante pour le prince de 
Galles ; et cette espérance augmentait leur froi- 
deur à servir les Etats, et leurs ménagements 
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outrés pour les Espagnols. Le président Jeannin 
au contraire employait toutes ses lumières,. de 
bonne foi et avec zèle, pour servir la Hollande ; 
et cependant les Anglais furent Bientôt sans con- 
sidération auprès des ministres espagnols et fla- 
mands , tandis que notre ambassadeur acquit leur 
amitié et presque leur confiance. Ce point de sa 
conduite n’est pas le moins admirable ; et il faut 
rapporter la gloire d’un si beau succès à cette 
candeur,. compagne de l’habileté, qui dirigeait 
toutes ses démarches. Lps Espagnols virent bien- 
tôt qu’il allait sincèrement au bien de la chose ; 
qu’il négociait, qu’il n’intriguait point; qu’il sou- 
haitait la paix, et que tous ses procédés y ten- 
daient avec dextérité, mais sans artifice. Ils ne 
réglèrent pas leur conduite sur celle-là ; mais ils 
l’estimèrent , et ne se défièrent poiqt d’un homme 
dont les lumières éclairaient toutes leurs ruses, 
mais dont la probité les assurait qu’il ne leur nui- 
rait pas quand ils deviendraient raisonnables et 
de bonne foi : aussi ne l’accusèrent-ils point de 
la hauteur excessive avec laquelle les Hollandais 
voulaient donner la loi au roi d’Espagne. On 
était des deux parts bien loin de compte. Les 
Etats énonçaient hautement leurs prétentions : 
ils n’en voulaient rien rabattre ; et ces préten- 


Digitized by Google 


t> E JEANNIN. 3J| 

tions étaient telles , qu’ils voulaient tout obtenir 
et ne rien céder, tandis que le conseil d’Espagne 
voulait ne rien perdre, ou du moins fort peu , 
en paraissant donner beaucoup. L’article du com- 
merce des Indes était un de ceux sur lesquels il 
ne paraissait pas qu’on pût parvenir à aucun ac- 
commodement. Les Espagnols le refusaient net- 
tement , et les Etats l’exigeaient décisivement. 

La situation du président Jeannin dans tout 
cela était déjà assez critique , mais elle le devint 
encore davantage par des dépêches qu’il reçut 
de la cour. Le roi et son ministre furent très cho- 
qués de voir les Etats s’acharner sur ce point , 
et ordonnèrent à M. Jeannin de leur déclarer 
que cet article étant de peu d'importance , S. M. 
ne pouvait pas consentir à leur opiniâtreté. C’é- 
tait être bien peu au fait des vrais intérêts de la 
Hollande , mais elle ne les ignorait pas ; et par 
là , l’ordre du roi devenait inexécutablcàson am- 
bassadeur, qui aurait perdu et fait perdre à son 
maître toute la confiance des Etats, s’il leur eût 
seulement fait entrevoir la proposition qu’on le 
chargeait d’énoncer. Sa conduite fut admirable 
en cette circonstance si délicate. Il fit connaître 
à la cour l’extrême importance de cet article du 
commerce des Indes; mais en même temps il fit 
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sentir aux Etats la nécessité où ils étaient d’avoir 
du repos, et de se relâcher par conséquent lors- 
qu’il ne pourrait l’acquérir sans cela; et dans le 
même temps il faisait valoir auprès des Espa- 
gnols toutes les raisons capables de faciliter l’ac- 
ceptation de la proposition des Hollandais. Il sc 
confirma alors dans la pensée que cette négocia- 
tion finirait par une trêve à longues années , -plu- 
tôt que par une paix ; et ce qui ly confirma fut que 
ce point du commerce ne pouvant guères être 
ajusté que par le tempérament d’une trêve dans 
celte partie.il n’y avait guères d’apparence qu’on 
fît une trêve d’un côté et une paix de l’autre tout à 
la fois ; ce qui n’aurait même été (dit fort bien M. 
Jeannin) qu’une façon de parler, et aurait pro- 
duit une situation équivoque très nuisible aux 
Hollandais. Car ceux-ci, séduits par le nom de 
paix , ne se seraient point tenus sur leurs gai des 
en Europe, tandis qu’aux Indes ils auraient en- 
tretenu la défiance et l’inimitié du roi d’Espagne. 

Dans le fond, la trêve était plus avantageuse 
aux Etals, et par conséquent à leurs amis, que la 
paix; car ils devaient naturellement obtenir da- 
vantage par une trêve .que par une paix : le roi 
d’Espagne pouvant sauver un peu d’humiliation 
pour sa vanité, par ce mot de trêve. Et d’ailleurs 
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cette trêve maintenait les Etats dans l’aversion 
et la crainte de l'Espagne, par conséquent dans 
l’amitié et l’alliance de la France. Mais Henri IV 
et son ministre ne voyaient ou ne voulaient 
pas voir alors ces vérités ; et la trêve leur dé- 
plaisait extrêmement. Cependant M. Jeannin 
leur en montra si souvent et si adroitement les 
utilités 1 , qu’ils convinrent que ce n’était pas le 
plus mauvais parti. 

Bientôt notre ministre eut encore une grande 
difficulté à surmonter vis-à-vis de la cour. Le 
prince Maurice , toujours obstiné à vouloir la 
guerre , quoiqu’il ne se sentît pas assez fort pour 
y porter les Etats , voulut essayer de la faire 
goûter à Henri IV , ne doutant pas qu’ensuite 
l’autorité du roi n’entraînât les Provinces. Pour 
cela il envoya au roi un mémoire très détaillé , 
par lequel il blâmait le président Jeannin de la 
poursuite qu’il faisait d’une paix ou d’une trêve. 
M. de Russy, résident ordinaire du roi à La 
Haye , et adjoint du président Jeannin dans la 
négociation , fut même séduit par les raisons du 
prince , et il écrivit à la cour en conformité. M. 
Jeannin n’ignora pas ces démarches, et com- 
posa un écrit admirablement solide , judicieux 

• Lettres de M. Jcuui.in. 
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et adroit , par lequel il détruisait absolument 
le parti de la guerre. 11 l’envoya au roi ; et ce 
mémoire servant de préservatif contre celui du 
prince Maurice , Henri IV demeura dans la ré- 
solution raisonnable de procurer la paix ou la 
trêve. * 

Un moine espagnol, commissaire des Corde- 
liers , qui avait entamé les premiers propos de 
la négociation, ne revenait point d’Espagne où 
il était allé porter l’article du commerce des 
Indes , que les archiducs n’avaient ni osé ni voulu 
décider. Pendant son absence on travailla peu 
à La Haye ; et même les Etats , malgré l’avis 
sage de M. Jeannin , consentirent à une prolon- 
gation d’armistice pour un an. Tout ce que ce- 
lui-ci put faire, en employant beaucoup d’adresse 
et de fermeté , ce fut que les Etats déclareraient 
que , malgré l’armistice prolongée , on pren- 
drait dans deux mois la résolution dernière de 
la paix ou de la rupture. Le roi fut avec raison 
fort mécontent de cette prolongation , ainsi que 
de Barnevelt qui s’y était acharné malgré les 
vives remontrances de M. Jeannin. Cet homme 
desirait si ardemment la paix , qu’il embrassait 
avec opiniâtreté tous les partis qui semblaient y 
tendre ; et sans doute la trêve ' était bien propre 

l D'un an. 
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non pas à procurer aux Hollandais une bonne 
paix , mais à les empêcher de rentrer dans la 
guerre , en les accoutumant au repos, en les 
repaissant d’espérances , et en les obligeant de 
licencier une partie de leurs troupes. Cela s’ac- 
cordait fort bien avec le plan des Espagnols 
qui , depuis le commencement de la négocia- 
tion , ne songeaient qu’à tirer les choses en lon- 
gueur. Ils offraient sans s’engager, ils promet- 
taient sans conclure; ils travaillaient à diviser 
les Provinces entr’elles, et à séparer d’avec elles 
les puissances leurs alliées. Pour cela ils leur- 
raient en même temps le roi de France et celui 
d’Angleterre , de propos d’artiitié et de liaison. 
Ils offraient à celui-ci l’infante d’Espagne pour 
le prince de Galles ; tandis qu’avec plus d’appa- 
rence, et non plus de bonne foi, ils l’offraient 
aussi à Henri IV pour le dauphin. Ils semaient 
l’argent à la cour d’Angleterre, et peut-être 
aussi à celle de France ; et en même temps ils 
faisaient intimider par l’empereur, les princes 
d’Allemagne amis de la Hollande. A la longue, 
quelque chose de tout cela pouvait- réussir ; et 
voilà pourquoi les délais, fort préjudiciables pour 
les Etats, étaient employés sans cesse par les 
négociateurs espagnols. Le cordelier ne reve- 
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nait point, l’article du commerce des Indes res- 
tait indécis, et toute la négociation était sus- 
pendue. Le roi en avait fort mauvaise opinion , 
et se tenait d’autant plus réservé à fournir aux 
Etats les subsides qui leur étaient nécessaires. 

Cette retenue à débourser de l’argent n’était 
que trop familière à Henri IV qui , croyant avec 
raison qu’on fait tout avec de l’argent, avait le 
fort de se résoudre très difficilement à en don- 
ner pour faire quelque chose. Il voulait que tout 
fût fait avant qu’il ouvrît sa bourse, au lieu que 
ce n’était qu’en l’ouvrant de bonne grâce et de 
bonne heure qu’il aurait jm tout faire. On était 
au mois dé juin 1608, et depuis quatre mois le 
roi n’avait voulu entendre à aucuns subsides , 
quelque nécessaires qu’ils fussent ; mais enfin 
il consentit à donner cent mille écus : secours 
aussi modique qu’il était tardif, mais qui valait 
encore mieux que rien , et que le président 
Jeannin sut faire valoir avec son habileté ordi- 
naire, remontrant et persuadant presque aux 
Etats, mais sans les choquer, que clétait leur 
faute s’ils avaient si peu , qu’ils ne méritaient 
pas tant , et qu’Henri IV était trop généreux. 

Les Espagnols , toujours soigneux d’alonger 
la négociation vis-à-vis des Etats, en tâchant de 
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semer de la division entre eux et leurs alliés , 
retenaient toujours le cordelier sous des pré- 
textes frivoles ; et ils envoyèrent un ambassa- 
deur extraordinaire à la cour de France. Ce fut 
dom Pédro de Tolède, homme cauteleux et in- 
trigant , qui vint avec beaucoup d’appareil, et 
faisant sonner bien haut l’importance de sa com- 
mission. Il était chargé de proposer à Henri IV 
des mariages entre les deux maisons de France 
et d’Espagne , et des liaisons de commerce et 
d’intérêt entre les deux couronnes. Tout cela , 
disait l’Espagnol , devait se conclure en un mo- 
ment, et serait un préliminaire assuré de la paix 
de Hollande. Que dom Pédro réussît ou non, il 
ne se pouvait pas que ses démarches ne missent 
les Etats en quelque ombrage des vues de la 
France, et c’était tout le but de l’Espagne. Les 
Hollandais tournaient une attention soupçon- 
neuse sur la conduite d’Henri IV, et cette con- 
joncture était extrêmement délicate pour lui. Il 
s’en tira fort habilement ; et la présence de M. 
Jeannin qu’il fit revenir à la cour dans ce temps- 
là, et qui y resta depuis le 18 juin jusqu’au 14 
d’août suivant , ne lui fut vraisemblablement 
pas inutile pour le débarrasser des pièges que 
dom Pédro était venu lui tendre. Le roi répon- 
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dit vaguement, et avec cette imperatoriâ bre- 
vilate qui sied si bien aux princes vis-à-vis des 
ministres qui les tâtent, qu’il desirait beaucoup 
l’alliance et l’amitié de l’Espagne, mais qu’il s’a- 
gissait actuellement de l’arffàire de Hollande, et 
qu’il n’en traiterait aucune qu 'après la fin de 
celle-là. L’Espagnol vit bien qu’il avait affaire 
à un roi et à des ministres trop éclairés pour 
prendre le change ; et sans doute le compte qu’il 
rendit à sa cour , la rendit plus traitable pour 
les Hollandais. 

Cependant la négociation fut sur le point de 
se rompre sur l’article de la religion. Les Espa- 
gnols affectaient de vouloir que l’exercice libre 
de la religion catholique en Brabant fut le pre- 
mier article signé du traité.: les Etats parais- 
saient absolument décidés à rejeter tout accord 
là-dessus; et dès longtemps Henri IV avait pensé 
que ce point pourrait bien faire tout rompre : non 
pas qu’il crût que les Espagnols l’eussent sincè- 
rement à cœur, mais il pensait judicieusement 
que ce serait celui sur lequel ils rompraient, s’ils 
ne pouvaient avoir satisfaction sur les autres. 11 
craignait fort , et avait grande raison de craindre 
cet événement : car alors toute la haine de la rup- 
ture fût tombée sur les Etats et sur lui. Le ro* 
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d’Espagne aurait été plaint et peut-être secouru 
par tous les catholiques de l’Europe. Le roi de 
F rance seul se serait trouvé lié d’intérêts avec des 
protestants opiniâtres ; et ce roi de France c’é- 
tait Henri IV, qui avait été roi avant d’être catho- 
lique , et dont la conversion sincère était presque 
contestée ' par ses ennemis. Les Espagnols n’a- 
vaient pas caché qu’ils sauraient tirer parti contre 
nous de ce qui arriverait sur l’article de la reli- 
gion, en pressant nos ministres de s'y intéres- 
ser, et leur déclarant qu’ils savaient bien que, si 
le roi de France le voulait, son crédit était tel 
parmi les Etats, qu’il les porterait aisément à 
donner satisfaction sur ce point. Ils tenaient le 
même langage dans toutes les cours , et par-là 
ils faisaient entendre à l’Europe entière, que si 
les Hollandais restaient intraitables sur le fait de 
la religion , c’est qu’Henri IV l’avait voulu , ou 
du moins souffert. C’était donc un coup de partie 
pour lui d’empêcher que la négociation ne se 
rompît sur cet article ; et c’çst à quoi travailla 
et réussit M. Jeannin, avec une dextérité infi- 
nie. Tandis qu’il faisait entendre aux Hollandais 
que le roi de France, dont le titre est celui de 
très chrétien , ne pouvait donner son consen 

1 Mciyoiie* Je Villcroi. 
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tement à l'oppression des catholiques , ni pa- 
raître se prêter à un système politique qui de- 
vait leur ôter toute liberté ; il persuadait aux 
ministres espagnols que ce n’était pas le mo- 
ment de faire instance sur cet article de la li- 
berté de religion ; que les Etats se cabreraient 
et rompraient infailliblement si on semblait l’e- 
xiger impérieusement; et qu’il fallait s’accorder 
sur les points politiques, achever et signer le 
traité: qu’alors les Hollandais, sentant d’autant 
mieux le prix du repos qu’ils auraient com- 
mencé à en jouir, se relâcheraient sûrement 
sur le fait de la religion , plutôt que de remettre 
au hasard de la guerre, pour ce seul sujet, des 
avantages aussi réels pour eux que la- liberté et 
le commerce. Ces raisons étaient bonnes; mais 
rien n’était si difficile que de les faire agréer aux 
deux parties. Heureusement pour Henri IV, l’a- 
dresse et la capacité de son ambassadeur le tira 
de ce pas si dangereux pour lui. M. Jeannin par- 
vint à faire régler ce point important d’une ma- 
nière satisfaisante pour tout Je monde, et le 
Brabant eut le libre exercice de la religion ca- 
tholique. ' 

1 Cet article ne fut pas stipulé dans le Traité, maison y suppléa par 
un Certificat des ambassadeurs de France, pour le fait de la religion 
catholique en Brabant. On verra ce certificat À la suite du Traité. 
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Cependant , le temps que l’on avait accordé 
aux ministres de l’archiduc pour demeurer à 
La Haye, était expiré. Ils partirent et retour- 
nèrent à Bruxelles , mais sans rompre la négq- 
ciation qui se traita désormais par lettres , et 
par l’intervention des ministres médiateurs , . 
entre lesquels M. Jeannin occupait le premier 
rang, aussi bien par la supériorité de son mé- 
rite personnel, que par la prééminence du maî- 
tre qu’il représentait. Avant le départ des Fla- 
mands, M. Jeannin avait présenté un écrit con- 
tenant la proposition détaillée d’une trêve à 
longues années. Le P. Richardot , chef de l’am- 
bassade des archiducs , reçut et agréa la propo- 
sition. C’était un pas assez important de fait ; 
mais il en restait de bien difficiles à faire. 

Outre l’article du commerce des Indes, très 
embarrassant à régler, les Espagnols ne vou- 
laient la trêve que pour peu d’années, les Etats 
ne la voulaient que pour un long temps ; mais 
le grand obstacle , c’est que dans l’écrit du pré- 
sident Jeannin, la liberté des Etats était énon- 
cée aussi clairement qu’il était nécessaire pour 
la constater, et plus que ne voulait l’Espagne, 
quoique encore moins que ne le desirait la Hol- 
lande. Selon cet écrit, l’archiduc et le roi d’Es- 
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pagne devaient déclarer qu’ils traitaient avec 
elle comme avec un Etat libre , et sur lequel ils 
ne prétendaient rien. La république naissante, 
d’autant plus délicate que son droit était plus 
équivoque, n’était pas contente de cette décla- 
ration. Elle voulait qu’au mot de liberté fût 
ajouté celui de souveraineté , et pour toujours : 
ce que l’Espagne n’aurait peut-être jamais ac- 
cordé en faisant la paix , et qui ne pouvait lui pa- 
raître qu’absurde en ne faisant qu’une trêve , 
puisqu’une trêve n’est qu’une suspension des 
actes d’hostilité, qui ne porte que sur les dé- 
marches et non pas sur les prétentions. La Hol- 
lande ne se prêtait à aucun mezzo termine sur 
cetarticle; et le prince Maurice, toujours atten- 
tif à éloigner la paix , entretenait et redoublait 
leur opiniâtreté. 

Ce prince , naturellement sage et homme 
de bien , (ce sont les termes du président Jean- 
nin qui se connaissait bien en hommes) tenait 
en cette conjoncture la conduite d’un chef de 
parti, plutôt que d’un protecteur. Egaré par les 
suggestions de quelques flatteurs, enivré par 
les espérances chimériques de quelques esprits 
turbulents, ou piqué peut-être de. voir que sa 
sagesse et sa modération n’eussent pas assez 
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grossi son parti , et que le vœu de la nation pa- 
rût toujours tendre à la paix qu’il avait constam- 
ment déconseillée, il se livrait alors avec em- 
portement à des partis extrêmes, et plus dignes 
d’un brouillon téméraire et désespéré, que d’un 
prince politique, modérateur d’une république 
naissante. Il semait la division, il faisait des bri- 
gues , il inondait les villes de libelles injurieux 
pour les amateurs de la paix, et pour les minis- 
tres médiateurs qui la conseillaient. Il écrivit 
encore à Henri IV, et lui envoya sa lettre par 
un nommé Lambert, esprit ardent et inconsi- 
déré, qui se déchaîna publiquement, à Paris, 
contre la proposition de la trêve et la conduite 
du président Jeannin. Il faisait sonner bien haut 
le crédit du prince parmi les Etats; il supposait 
qu’à la province de Zélande qui véritablement 
entrait dans ses vues, se joignait la plus grande 
partie de celle de Hollande, et bientôt toute la 
province entière qui emporterait sans doute la 
balance dans la délibération générale : déclarant 
au reste que , quand même les dispositions fu- 
tures des Etats tromperaient des espérances si 
bien fondées, le prince Maurice était résolu à 
défendre 6eul à la tête de ses amis, et suivi des 
gens de guerre , la liberté des Provinces; déter- 


Digitized by Google 


NEGOCIATION 


364 

miné, disait-il, à empêcher alors par les moyens 
de l’audace et du désespoir, la ruine assurée de 
cette liberté que l’on voulait détruire par la trêve. 
A ces exagérations excessives il joignait une dé- 
traction artificieuse des procédés de M. Jean- 
nin, et le peignait comme un homme décrédité 
parmi les Etats , par son acharnement à un traité 
qu’ils reconnaissaient devoir être leur ruine. 

Ces discours de Lambert firent quelque impres- 
sion sur lesministres du roi ; et dans une dépêche 
au président Jeannin , on laissa entrevoir à celui- 
ci une sorte de défiance , non seulement du succès 
de l’affaire , mais même de la manière dont il la 
traitait. A cela M. Jeannin , sensible à l’honneur 
avec cette délicatesse qui n’est connue qu’aux 
hommes d’un vrai mérite , répondit par une dé- 
pêche simple et sans chaleur , mais judicieuse- 
ment raisonnée, qui, détruisant les imputations 
et les exagérations de Lambert f présentait les 
affaires sous le vrai point de vue de la circons- 
tance, et prouvait l’excellence de la conduite de 
l’ambassadeur , en ne faisant que la détailler. 
Cette dépêche servit de contre-poison à Henri 
IV et à ses ministres : Lambert et ses vains dis- 
cours furent appréciés^ à leur juste valeur. Le 
roi écrivit au prince Maurice une longue et ad- 
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inirable lettre 1 où, parlant avec toute la dignité 
du plus puissant roi de l’Europe , il raisonne avec 
toute la profondeur du ministre le plus consom- 
mé; et ne laisse espérer, ni qu’il puisse prendre 
le change sur le véritable état des choses et sur 
les vrais intérêts des Provinces , ni qu’il soit d’hu- 
meur à soutenir par ses secours un parti qu’on 
aurait pris sans sagesse et sans unanimité. En 
même temps l’ambassadeur reçut de la cour la 
lettre la plus flatteuse, comme elle était la plus 
méritée, et on l’assura d’une satisfaction et d’une 
confiance entières. On ren^qya Lambert dont le 
prince Maurice désavoua les impertinences, et 
dont M. Jeannin reçut les excuses, sans entrer 
dans des détails où un homme justifié se plaît 
quelquefois à humilier son accusateur. 

Dans le même temps, M. Jeannin s’occupait 
à ruiner les batteries du prince; et procédant 
toujours par des voies simples et droites , il 
présenta aux Etats des écrits d’une force et 
d’une justesse admirables, où paraissant, com- 
me il l’était en effet, aussi profondément ins- 
truit des intérêts de la Hollande que pouvait 
l’être le conseil des Etats lui-même, et discutant 

> Lettre du Roi au prince Maurice , du 2a octobre 1608. Negoc. du 
président Jeannin , loin, iij , pag. 6a. 
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avec la plus grande sagacité tous les partis à 
prendre, leurs inconvénients et leurs avantages, 
il ne laissa que les ignorants ou les factieux dou- 
ter si celui qu’il proposait était le meilleur. Ce- 
pendant l’animosité du prince Maurice et les 
fanfaronades de ses partisans faisaient fermenter 
un levain dangereux de discorde. Le président 
Jeannin , qui estimait la vertu et la capacité du 
prince, et qui jugeait que sa conduite actuelle 
était le résultat de quelques instigations étran- 
gères , résolut de faire un effort pour le rame- 
ner. Il n’eut pour ^ela recours à aucuns arti- 
fices : il l’alla trouver tout simplement, et lui 
parla avec cette franchise qui attire la confiance, 
et qui sied si bien à un homme d’Etat quand 
elle est accompagnée de lumières. S’il ne le per- 
suada pas, il l’ébranla et l’appaisa assez pour se 
rassurer lui-même sur les desseins du prince , et 
pour demeurer convaincu que s’il tâchait d’em- 
pêcher l’unanimité des suffrages, il s’y rendrait 
du moins, et ne se précipiterait dans aucun parti 
de désespoir. , 

Tandis que M. Jeannin applanissait ainsi les 
difficultés vis-à-vis des Etats, il en naissait de 
nouvelles du côté de l’Espagne. Les Etats pa- 
raissaient portés à se contenter du préliminaire 
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tel qu’il était contenu dans l’écrit de Jeannin , 
à-condition que les archiducs obligeassent le roi 
d’Espagne , comme ils s’en étaient faits forts en 
vertu d’une procuration qu’ils disaient avoir. Ce- 
pendant plusieurs couriers allaient et venaient 
de Madrid à Bruxelles et de Bruxelles à Madrid, 
sans que les Etats reçussent de réponse positive. 
L’Espagne traînait toujours en longueur; et ap- 
paremment elle se flattait encore que dom Pédro 
de Tolède réussirait à détacher Henri IV des 
Etats- généraux. Ses propositions étaient spé- 
cieuses. On offrait de démembrer les Pays-bas 
de la couronne d’Espagne: les mariages propo- 
sés entre les enfants des deux maisons d’Autriche 
et de Bourbon , devaient rendre ces pays réver- 
sibles un jour à la couronne de France ; et l’am- 
bassadeur espagnol alla jusqu a dire au roi que, 
s'il voulait se lier avec son maître et les archiducs, 
ceux-ci consentiraient que les places qu’on enlè- 
verait aux Etats fassent confiées à des gens dé- 
voués au roi , et même que les Etats de Flandre 
et des autres pays soumis à l’archiduc s’oblige- 
raient dès à présent à la garantie éternelle de 
l’accord en question. Ces propositions étaient 
aussi spécieuses que captieuses, et elles pouvaient 
bien faire illusion au roi : il s’en défendit pour- 


■ Digitized by Google 


368 


NEGOCIATION 


tant. Ce prince rempli de sagacité , pénétra les 
vues de l’Espagne , et éluda les pièges de son 
ambassadeur, homme dangereux sans être ex- 
trêmement habile, qui trouvait dans un grand 
fond de duplicité des ressources de ruses presque 
inépuisables. 

Cependant il arrivait de toutes parts en Hol- 
lande , des lettres et des avis qui portaient à 
concevoir de la France des ombrages bien fon- 
dés en apparence. On y disait que les deux rois 
de France et d’Espagne s’entendaient pour for- 
cer les Etats à accepter la messe avec la trêve, 
que le pape s’en mêlait , et que les jésuites tra- 
maient cette affaire de sa part , tandis que dom 
Pédro y représentait le roi d’Espagne. Sur ces 
nouvelles les esprits emportés se déchaînaient, 
et les gens sages ne pouvaient se défendre d’en- 
trer dans quelque défiance. Ainsi tout paraissait 
tendre à s’aigrir de nouveau ; mais M. Jeannin 
sut calmer les soupçons et les craintes, par des 
discours et des écrits pleins de sagesse , de pru- 
dence et d’habileté. Il fut en cela bien aidé par 
le roi , qui écrivit sur ce sujet aux Etats avec 
beaucoup de modération , de dignité et de force. 

Sur ces entrefaites arrivèrent les députés de 
Zélande , qu’on attendait avec impatience pour 
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l’assemblée générale. Ils rejetèrent absolument 
la trêve, mais ils ne furent point suivis par ceux 
de Hollande, excepté Délit et Amsterdam; et ce 
mauvais succèssur lequel ils n’avaient pas compté 
le|rrendit plus souples aux représentations que 
leur firent les ministres médiateurs ; de sorte 
qu’ébranlés et peut-être persuadés , mais ne pou- 
vant ou ne voulant pas se dédire sur le champ, 
ils retournèrent dans leurs provinces pour con- 
férer de nouveau , avec promesse de revenir 
dans quinze jours , et d’apporter une réponse 
qu’ils laissèrent espérer devoir être difierente 
de la première. 

Dans toutes ces manœuvres les députés d’An- 
gleterre Spencer et Winnood avaient procédé de 
concert avec M. Jeannin , et n’avaient pas mon- 
tré moins de chaleur et de sincérité: ils avaient 
même été plus loin que lui le jour qu’il haran- 
gua sur la nécessité d’embrasser le parti de la 
trêve ; car ils ajoutèrent à son discours une dé- 
claration formelle aux Etats , portant que s’ils 
prenaient le parti de rentrer dans la guerre, 
ils ne devaient compter sur aucun secours de la 
part de l’Angleterre. M. Jeannin n’avait pas 
voulu engager la France si avant, et s’était sa- 
gement contenté de montrer aux Etats la diffi- 
4 . a 1 
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eulté où elle serait de les secourir, et le peu de 
volonté qu’on lui en donnerait par une conduite 
qui marquerait peu d’égards pour ses conseils. 
Malgré cet accord apparent entre les ministres 
anglais et M. Jeannin , la cour de France était 
bien éloignée de croire que l’Angleterre mar- 
chât droit dans celte affaire. Les lettres de Flan- 
dres et d’Espagne disaient que le roi d’Angle- 
terre s’élait l'ait fort vis-à-vis de la cour de Ma- 
drid de faire accepter aux Etats la trêve simple, 
sans clause expresse de souveraineté. Les archi- 
ducs, sous ce prétexte , commencèrent à se ren- 
dre moins faciles. Les affàiresétaient suspendues, 
et il ne paraissait pas aisé de les amener à la 
conclusion. 

Dans cette situation les députés de? couronnes 
médiatrices jugèrent à propos d’envoyer quel- 
qu’un à Bruxelles tâter le terrain et demander des 
éclaircissements. On envoya l’abbé de Préaux 
parent de M. de Villeroi, que celui-ci avait re- 
commandé particulièrement au président Jean- 
nin , et qui depuis le commencement de la né- 
gociation avait été chargé plusieurs fois de diffé- 
rentes commissions tendant toutes à l’instruire et 

* M. tic Préaux était l’Aubcspinc, et prit ensuite le nom de Cha- 
teauneuf , sous letjucl il a joue un grand rdc. 
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à le former au métier des ministres et des nego- 
tiations. M.de Viderai voulait faire la fortune de 
son neveu, maisil voulait aussi fen rendre digne ; 
et cette tournure d’ambition pour sa famille est 
respectable. M. de Préaux, arrivé à Bruxelles, 
trouva en effet le ministère des archiducs re- 
froidi ; et quand il pressa le président Richa.rdot 
d’écrire définitivement à nos ambassadeurs, le 
président répondit qu’il ne pouvait écrire pour 
accepter la proposition de la trêve sur le projet 
de M. Jeannin, jusqu’à ce que la trêve simple 
offerte en Espagne par le roi d’Angleterre eût 
été proposée aux Etats; et la lettre du ministre 
flamand aux ministres médiateurs ne porta en 
effet que sur ce point-là. M. Jeannin , quelque 
surpris qu’il fût de cette nouveauté, sentit qu’en 
la répandant il l’accréditerait, et il ne montra 
point la lettre , soupçonnant même avec beau- 
coup d’apparence que toute cette conduite n’é- 
tait qii’un artifice espagnol. Mais l’affaire ne 
pouvait être secrète : M. de Préaux avait en- 
voyé de Bruxelles au roi une copie de celte lettre 
fatale ; et cette preuve se joignant à divers avis 
qu’on recevait de plusieurs côtés , Henri IV qui 
était prompt à s’allumer , entra dans une vio- 
lente colère qu’il ne daigna pas cacher , et se 
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plaignit hautement de la mauvaise foi de l’An- 
gleterre. 

Les Espagnols , toujours attentifs à faire leurs 
a (la ires en brouillant celles de leur voisins, en- 
voyèrent sur ces entrefaites une ambassade ex- 
traordinaire à Londres. L’ambassadeur était 
dom Fernand Giron , et cette ambassade était 
le pendant de celle de dom Pedro èn France. 
Fernand Giron devait prodiguer les promesses 
et les protestations d’amitié, en revanche des- 
quelles il tâcherait d’améliorer la condition des 
Espagnols dans le traité des Pays-bas. C’était- 
là la vraie instruction : l’objet apparent n’était 
qu’une simple proposition d’alliance ; mais on 
laissait répandre , par des émissaires secrets , des 
bruits qui devaient accréditer beaucoup cette 
ambassade en faisant entendre qu’elle avait pour 
but de terminer un arrangement satisfaisant pour 
l’Espagne, proposé à la cour de Madrid par celle 
de Londres. Cette manœuvre des Espagnols était 
adroite ; car, en même temps qu’elle devait na- 
turellement semer la défiance et former des mé- 
contentements entre la Hollande , l’Angleterre 
et la France, par une démarche éclatante dont 
les motifs étaient mystérieusement cachés ou 
artificieusement énoncés, cette m£me démarche 
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pouvait réellement devenir de quelque utilité-, 
selon le succès qu’elle aurait auprès du roi Jac- 
ques , tandis qu’il restait une porte pour l’ex- 
cuser auprès d’Henri IV en cas de mauvais suc- 
cès , en désavouant tout, hors les choses qui 
n’étaient réellement que le prétexte de l’am- 
bassade. Le succès de Fernand Giron en An- 
gleterre , dépendait heureusement de l'effet que 
produirait en Hollande et en France le bruit 
de cette démarche, et les intrigues qui la soute- 
naient. Car si la mésintelligence se fût mise entre 
les couronnes médiatrices , la crainte et la dé- 
fiartee se seraient emparées des Etats ; la négo- 
ciation aurait été au -moins arrêtée ; et alors le 
roi d’Angleterre se serait plus volontiers livré à 
l’Espagne , dans l’espérance que l’ouvrage re- 
commencé sur un plan nouveau et présenté de 
sa main lui attirerait la considération principale 
dans cette affaire. Mais toutes les vues des cours 
d'Espagne et d’Angleterre furent trompées par 
la sagesse d’Henri IV et celle de ses ambassa- 
deurs. M. Lefevre de la Boderie, qui était alors 
en Angleterre , se conduisit avec une prudence 
et une fermeté qui ne permirent pas au roi Jac- 
ques, prince chancelant de son naturel 1 , timide 
et inappliqué , de s’engager dans une affaire dont 
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on lui Faisait craindre les suites en lui marquant 
qu’on ne les craignait pas. 

M. Jeannin ne se comporta pas à La Haye avec 
moins d’habileté : et sa position était plus délicate, 
parcequ’il avait trois ministèresiout à la fois à mé- 
nager ; celui d’Angleterre , représenté par ses 
députés Spencer et Winnood; celui d’Espagne, 
représenté par les archiducs et leurs rMfnistres; et 
celui des Etats-généraux. Comme ces trois puis- 
sances agissaient dans un esprit très différent, il 
fallait une grande souplesse d’esprit qui put four- 
nir les différents moyens que l’on devait employer 
auprès de chacune d’elles , une grande sagacité 
pour ne se tromper ni dans le choix ni dans la dis- 
tribution, et en même temps une grande fermeté 
pour ne pas perdre de vue le vrai but au milieu du 
labyrinthe par où ifrlallait passer pour y arriver. 
Sur un terrain si glissant , Jeannin ne fit aucun 
faux pas. II calma les Etats-généraux en leur fai- 
sant sCntir que’ ce coiitre-temps n’aurait de va- 
leur réelle que celle qu’ils lui donneraient -par 
la manière dont ils le prendraient; qu’il dépen- 
dait d’eux de le réduire à rien en paraissant n’y 
faire aucune attention, et en ne se détournant 
point de la conduite sage qu'ils avaiept com- 
mencé à tenir ; mais qu'ils devaient réfléchir qu’à 
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la longue il fallait que quelqu’un des artifices 
de l’Espagne réussît ;qu’ainsi le délai ne pouvant 
que leur être dangereux , il fallait qu’ils se por- 
tassent unanimement à terminer; que le roi de 
France ne les abandonnerait jamais tant qu’ils 
se conduiraient raisonnablement, et qu’il ne leur 
conseillerait jamais que ce qui serait de leur in- 
térêt ; mais aussi , qu’un peu de relâchement 
pourrait devenir nécessaire, et (pie l’opiniâtreté 
leur serait fort dommagable, en ce qu’elle en- 
traînerait infailliblement les longueurs que les 
Espagnols desiraient uniquement. Vis-à-vis des 
ministres anglais et espagnols il ferma les ^eux 
sur toute cette intrigue; mais il leur fit sentir 
qu’il les fermait, qu’il était prudent, mais qu’il 
n’étai.t pas dupe. . 

Cette délicatesse de conduite , s’il est permis 
de parler ainsi, lui fit essuyer un petit désagré- 
ment de la part d’Henri IV, qui, n’apercevant 
pas la finesse supérieure de cette manœuvre , 
pareeque son humeur ardente l’en rendait in- 
capable , jugea un moment que son ambassa- 
deur avait été trompé par les Anglais , et l’a- 
vertit de se défier d’eux. Henri.1V avait l'esprit 
prompt et se pressait quelquefois de juger, mais 
il avouait volontiers qu’il s’était trompé. 11 l’a- 


» 


376 négociation 

voua bientôt dans cette occasion , avec cette 
grandeur d’ame qui lui était si naturelle, et qui 
doit être le caractère distinctif des rois. Il re- 
connut avec plaisir l’importance du service que 
son ambassadeur lui avait rendu par sa conduite 
modérée, qui d’un côté avait prévenu les partis 
extrêmes qu’aurait pu prendre l’Angleterre si 
un ressentiment et un mépris trop marqués 
l’avait aigrie , et qui d’un autre côté avait su 
contenir la Hollande en lui faisant envisager 
et la nécessité d’une prompte fin , et l’utilité dont 
leur était la France pouryparvenir;cequi, outre 
le bien général de la chose , avait encore pro- 
duit l’excellent effet d’accréditer Henri IV auprès 
des Etats plus que jamais, et lé fendait maître 
de la négociation. Le roi sentant le prix.de 
circonspection et de la retenue dans cette affaire , 
se conduisit en conséquence avec l’ambassadeur 
d’Angleterre qui était auprès de lui , et fit aussi 
un accueil obligeant au vicomte de Cramborne, 
que le grand -trésorier son père envoyait en 
France pour apprendre la langue et faire ses 
exercices. Alors la cour de Londres voyant que 
ses batteries étaient découvertes , que la France 
savait tout , mais que d’un autre côté elle ne 
s’en alarmait pas , quoi qu’il en pût arriver , et 
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que d’ailleurs elle ne demandait pas mieux que 
de continuer sur le premier pied, sans paraître 
vouloir approfondir la nouvelle intrigue , prit 
son parti de suivre les anciens errements, et n’osa 
pas s’engager à soutenir un nouveau plan hérissé 
de difficultés. Ainsi dom Fernand Giron eut à 
Londres le même succès qu’avait eu dom Pedro 
de Tolède en France. Les quatre-vingt mille 
livres sterlings 1 qu’il avait apportés' d’Espagne 
pour étajrersa négociation furent en pure perte, 
et il partit d’Angleterre sans avoir rien obtenu. 

C’était apparemment la dernière ressource sur 
laquelle les Espagnolsavaient compté. Ils avaient 
laissé jusques là dom Pedro en France , quoique 
la fermeté et la sagesse qu’il avait trouvées dans 
Henri eussent ôté non -seulement tout 

droit de compter sur sa négociation , mais tout 
prétexte de la continuer. Ils espéraient appa- 
remment que si dom Giron réussissait à gagner 
la cour d’Angleterre , cet événement pourrait 
leur donner jour à séduire ou à intimider celle 
de France; mais quand ils virent que la fermeté 
de celle-ci avait contenu l’imprudencede l’autre, 

ils abandonnèrent toute espérance de notre côté, 

• , * 

■ Deux millions de nuire monnaie d’alors , cicn\iron quatre de noire 
inoimaie présente. 


NEGOCIATION 


3 7 8 

et dom Pedro fut rappelé de France en même 
temps que dom Fernand quitta l’Angleterre. 

Cependant le pcre confesseur ne revenait point, 
et l’on jugeait, avec raison, que l’Espagne l’a- 
vait retenu jusqu’alors pour attendre le succès 
de leurs intrigues. Aussi, dès que dom Fernand 
et dom Pedro furent partis, le cordelier dont on 
prétextait depuis trois mois des maladies com- 
mença à se mieux porter, et l’on annonça son 
retour auprès des archiducs. Le conseil d’Es- 
pagne n’était pourtant pas d’accord sur le parti 
qu’il y avait- à prendre sur ces afîàires. Le car- 
dinal de Tolède, le connétable de Castille et le 
marquis de Velladra voulaient, à quelque prix 
que ce fût, maintenir la réputation de Philippe , 
et le dissuadaient d’accorder la liberté et la sou- 
veraineté aux Etats. Le duc de Lerme et son 
fils, le duc de l’Infantado et dom Juan d’Inigez 
étaient pour la trêve, et conseillaient au roi d’y 
consentir aux conditions proposées, qui étaient 
véritablement de la part des Etats-généraux ce 
qu’on appelle l 'ultimatum. Ce parti était le plus 
sage sans doute; et l’Espagne , épuisée alors d’ar- 
gent, avait indispensablement besoin d’un repos 
qui lui permît de rétablir son commerce que la 
Hollande troublait et anéantissait presque depuis 
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quelque temps. Mais la noblesse espagnole était 
fort intéressée à désirer la continuation d’une 
guerre qui lui laissait la perspective de grands 
emplois et de fortunes immenses à faire dans 
un pays trop éloigné de l’œil du maître , pour 
que la rapine et les concussions n’y fussent pas 
des moyens de fortune faciles à employer et à 
déguiser. 

Ainsi les divisions et les irrésolutions du con- 
seil de Philippe III tenaient en suspens la né- 
gociation de Hollande , que la Sagesse et l’ha- 
bileté de M. Jcannin avait alors conduite à sa 
fin. Un événement , étranger en apparence à 
l’affaire, vint en accélérer la conclusion. Le duc 
de Clèves Hans-Guillaume, fils de Jean-Guil- 
laume, mourut sans postérité ; et l’ouverture de 
sa succession ouvrit une carrière nouvelle à la 
maison d’Autriche. Elle ne pouvait former qu’une 
prétention bien éloignée à ce riche héritage, n’y 
étant appelée qu’en vertu du mariage de Charles, 
marquis de Burgau ', avec la quatrième fille de 
Jean-Guillaume , mort sans enfants mâles , et 
dont les Etats étaient subtitués par ordre de pri- 
mogéniture à ses quatres filles et à leur des- 
cendance. Mais elle se flattait avec quelque ap- 

* Histoire d'Emmanuel de Métercn. 
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parence, que la prédominencedeses forces pour- 
rait suppléer à la ‘faiblesse de ses droits, surtout 
lorsque le duché de Clèves serait attaqué d’un 
côté par les archiducs , en même temps qu’il le 
serait de l’autre côté par la cour de Vienne. Ce 
plan, qui n’était pas sans probabilité de succès, 
nécessitait la pacification de Hollande pour met- 
tre l’Espagne en liberté de faire agir les archi- 
ducs sur Berg et Juliers ; et cette spéculation 
commandait impérieusement à l’Espagne ou la 
paix ou une longue trêve avec les Hollandais. 

M. Jeannin avait eu l’art d’applanir toutes les 
difficultés: tous les articles étaient rédigés et con- 
venus , même celui du commerce des Indes qui 
avait soullèrt tant de difficultés : enfin il ne man- 
quait plus au complément de ce grand ouvrage 
que l’aveu formel de l’Espagne qui répugnait à le 
donner, voulant toujours attendre le succès de 
quelque intrigue et le bénéfice du temps. Il sem- 
ble que la mort du due de Clèves, prévue depuis 
longtemps, était l’époque à laquelle Philippe III 
avait fixé le terme de ses lenteurs artificieuses. 
Cette mort arriya le 2.5 de mars, et quinze jours 
après le traité fut conclu. Une trêve de douze 
ans fut signée à Anvers par toutes les parties le- 
9 avril 1609, aux conditions suivantes. 
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Traité de la Trêve à longues années , fait 
en ta ville d’Anvers , le 9 avril 1 609 , entre 
les Députés des Archiducs et ceux des Etats- 
généraux des Provinces- Unies , par l’entre- 
mise et intervention des Ambassadeurs des 
Rois très chrétien et de la Grande-Bretagne. 

Comme ainsi soit, que les sérénissimes princes , Ar- 
chiducs, Albert , et Isabclla, Clara, Eugenia , etc. ayent 
dès le 24 d’avril 1607, fait une trêve et cessation d’armes 
pour huit mois , avec illustres seigneurs les Etats-géné- 
raux des Provinces-Unies des Pays-bas, en qualité et 
comme les tenant pour Etats, provinces et pays libres 
sur lesquels ils ne prétendaient rien , laquelle trêve de- 
vait être ratifiée avec pareille déclaration par la majesté 
du Roy catholique en ce qui le pouvait toucher., et les- 
di tes ratifications et déclarations délivrées ausdits sieurs 
Etats trois mois après icelle trêve, comme il s’est fait par 
lettres patentes du i 3 septembre audit an : et outre ce, 
procuration spéciale donnée ausdits sieurs Archiducs , 
du 10 de janvier 1608, pour, tant en son nom comme au 
leur, faire tout ce qu’ils jugeraient convenable pour par- 
venir à une bonne paix ou trêve à longues années, en- 
suite de laquelle procuration lesdits sieurs Archiducs 
auraient aussi, par leurs lettres dç commission du 27 du 
même mois , nommé et député commissaires pour en 
conférer et traiter èsdits noms et qualitez , et à cette 
occasion consenty et accordé, que ladite trêve fut pro- 
longée et continuée par diverses fois , même le 21 de may 
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jusques à la fin de ladite année 1608. Mais après s’étre 
assemblez plusieurs fois avec les députez desdits sieurs 
Etats, qui avaient aussi procuration et commission d’eux, 
du 5 de février audit an , ils n’auraient pu demeurer 
d’accord de ladite paix, pour plusieurs grandes difficul- 
tés survenues entre eux , au moyen de quoy les sieurs 
ambassadeurs des Roys très-chrétien et de la grande Bre- 
tagne , des princes électeurs Palatin et de Brande- 
bourg , marquis d’Ansbach et lantdgraff de Hessen , 
envoyez sur le lieu de la part desdits sieurs roys et 
princes pour aider à l’avancement d’un si bon œuvre , 
voyant qu’ils étaient prêts de se' séparer et rompre tout 
traité , auraient proposé une trêve à longues années, à 
certaines conditions contenues en un écrit donné de leur 
part aux uns et aux autres , avec prière et exhortation 
de s’y vouloir conformer : sur lequel écrit plusieurs au- 
tres difficultez étant derechef survenues ; enfin ce jour- 
d’huy neuvième jour du mois d’avril 1609, se sont as- 
semblez messire Ambrosio Spiqola , marquis de Ben- 
nafio ,, chevalier de l’ordre de la toison d’or, du con- 
seil d’état et de guerre de sa majesté catholique, mcstre 
de camp général de ses armées, etc. ; messire Jean Ri- 
chardot, sieur de Barlen, du conseil d’état, chef pré- 
sident du conseil de leurs altesses; Jean de Mancicidor, 
du conseil de guerre, et secrétaire de sadite majesté 
catholique ; frère J^Eh de Neyen , commissaire général 
de’ l’ordre de saint François ès Pays-bas; et messire 
Louis de VVerreiken , chevalier audiencier, et premier 
secrétaire de leurs altesses etc. en vertu des lettres de 
procuration desdits sieurs Archiducs , pour traiter tant 
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en leurs noms qu’au nom dudit sieur Roy catholique, 
la teneur de laquelle procuration est cy-après insérée 
avec celle dudit sieur roy, d’une part : et messire Guil- 
laume-Louis de Nassau Catzenelleboegn , Branden , 
Diers , etc. seigneur de Bilstens , gouverneur et capi- 
taine général de Friüe, ville de Groeninghen et Om- 
melanden , Drente , etc. ; messire Uvaline , sieur deBrc- 
derode, Vianen , vicomte d*Utrecht, sieur d’Ameyden, 
Cloeringhen , etc. ; le sieur Camille Degent , sieur de 
Loeven et Meynerseric, vicomte et juge de l’empire, 
et de la ville de Nicmegen ; messire Jean Doldeubar- 
nevelt, chevalier sieur de Tempel Rodenris, etc. avocat 
et garde du grand scel , Chartres et registres de Hollande 
et West frise; messire Jacques de Maldrée, chevalier sieur 
Desheyes , etc. premier et représentant la noblesse aux 
états et conseil de la comté de Zélande ; les sieurs Gérard 
de Renesse, sieur de Vander Aa,de Stierstherrhe, Nieu- 
leckerland, etc. ; Gellius Hjllaraa, docteur ès droits, con- 
seiller ordinaire du conseil de Frise ; Jean Slreth , sieur 
de Sallia Drossart , du pays de Wollenhoo , et chas- 
telain de la seigneurie de Cumder ; et Abel Coendra 
de Helpen , sieur en Faen et Cantes , au nom desdits 
sieurs Etats , aussi en vertu, de leurs lettres de procura- 
tion et commission cy-après semblablement insérées , 
d’autre part. Lesquels , avec l’intention et par l’avis de 
messire Pierre Jcannin , chevalier baron de Chagny et 
Montjeu, conseiller du roy très-chrétien en son conseil 
d’état, et son ambassadeur extraordinaire vers lesdits 
Etats ; et messire Elie Delaplacc , chevalier sieur; de 
Russy , vicomte de Machault , aussi conseiller audit con- 
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scil d’état , gentilhomme ordinaire de la chambre du- 
dit sieur roy , bail ly et capitainé de Victry le français, 
et son ambassadeurordinaire résidant près lesdits Etats ; 
messire Richard Spencer , chevalier gentilhomme or- 
dinaire de la chambre privée du roy de la grande Bre- 
tagne , et son ambassadeur extraordinaire vers lesdits 
sieurs Etats , et M. Rodolphe Winnood , chevalier am- 
bassadeur ordinaire et conseiller dudit sieur roy au 
conseil d’état des Provinees-Unies, sont demeurés d’ac- 
cord en la forme et manière que s’ensuit. 

I. 

Premièrement, lesdits sieurs Archiducs déclarent, tant 
en leurs noms que dudit sieur Roy , qü’ils sont contens 
de traiter avec lesdits sieurs Etats-généraux des Pro- 
vinces -Unies , en qualité et comme les tenant pour pays, 
provinces et états libres , sur lesquels ils ne prétendent 
rien , et de faire avec eux ès noms et qualités susdites , 
comme ils font par ces présentes une trêve , aux condi- 
tions cy-après écrites et déclarées. 

I I. 

A savoir, que ladite trêve sera bonne, ferme, loyale 
et inviolable , et pour le temps de douze ans , durant 
lesquels il y aura cessation de tous actes d’hostilité en- 
tre lesdits sieurs Roy, Archiducs et Etats -généraux , 
tant par mer, autres eaux, que par terre, en tous leurs 
royaumes, pays, terres et seigneuries, et pour tous 
leurs sujets et habitants de quelque qualité et condi- 
tion qu’ils soient , sans exception de lieux n’y de per- 
sonnes. 
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III. 

Chacun demeurera saisi et jouira effectuellement des 
pays, villes, places, terres et seigneuries qu’il tient 
et possède à présent , sans y être troublé ny inquiété 
durant ladite trêve ; en quoi on entend comprendre 
les bourgs , villages , hameaux et plat pays qui en dé- 
pendent. 

I V. 

Les sujets ethabitansès pays desdits sieurs Roy, Ar- 
chiducs et Etats, auront toute bonne correspondance et 
amitié par ensemble durant ladite trêve , sans se res- 
sentir des offenses et dommages'qu’ils ont reçus par 
le passé ; pourront aussi fréquenter et séjourner ès pays 
l’un de l’autre, et y exercer leur trafic et commerce en 
toute seureté, tant par mer , autres eaux , que par terre. 
Ce que toutesfois ledit Roy entend estre restreint et 
limité aux royaumes , pays , terres et seigneuries qu’il 
tient et possède en l’Europe , et autres lieux et mers 
où les sujets des autres roys et princes qui sont ses amis 
et alliez ont ledit trafic de gré à gré. Et pour le re- 
gard des lieux , villes , ports et havres qu’il tient hors 
les limites susdites , que lesdits sieurs Etats et leurs 
sujets n’y puissent exercer aucun trafic sans la permis- 
sion expresse dudit sieur Roy. Bien pourront-ils faire 
ledit trafic , si bon leur semble , ès pays de tous autres 
princes , potentats et peuples , qui le leur voudront 
permettre , même hors lesdites limites , sans que le 
dit sieur Roy, ses officiers et sujets qui dépendent de 
lui, donnent aucun empêchement à cette occasion aus- 
dits princes, potentats et peuples qui leleur auront per- 
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mis, ni pareillement à eux ou aux particuliers avec les- 
quels ils ont fait et feront ledit trafic. 

V. 

Et pource qu’il est besoin d’un assez long temps pour 
avertir ceux qui sont hors les dites limites avec forces 
et navires , de se désister de tous actes d’hostilité , a été 
accordé que la trêve n’y commencera que d’aujourd’huy 
en un an. Bien entendu, que si l’avis de ladite trêve 
y peut, être plus tost , que dès lors l’hostilité y cessera ; 
mais si après ledit temps d’un an. quelque hostilité y 
était commise, le dommage en sera réparé sans remise. 

V I. 

Les sujets ethabitans es pays desdits sieurs Roy , Ar- 
chiducs et États, en faisant trafic ès pays l’un de l’au- 
trê , ne seront tenus payer plus grands droits et impo- 
sitions que leurs sujets , et ceux des amis et alliez qui 
seront les moins chargez. 

V I I. 

Et auront aussi les sujets et habitants ès pays desdits 
États la même seureté et liberté ès pays desdits sieurs 
Roy et Archiducs, qu’elle a été accordée aux sujets du 
roy de la grande Bretagne par le dernier traité de paix 
et articles secrets faits avec le connétable de Castille. 

• VIII. 

Ne pourront semblablement les marchands , maîtres 
de navires, pilotes, matelot? j leurs navires, marchan- 
dises, denrées , et autres biens è eaux appartenants, être 
saisis et arrêtez, soit en vertu de quelque mandement 
général ou particulier , ou pour quelque cause que ce 
soit de guerre ou autrement , ny même sous prétexte 
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de s’en voulôir servir pour la conservation et défense 
du pays. On n’entend en ce comprendre les saisies et 
airests de justice par les voies ordinaires, à cause des 
dettes propres , obligations et contrats valables de ceux 
sur lesquels lesdites saisies auront été faites , à quoi 
il sera procédé selon qu’il est accoutumé par droit et 
raison. 

I X. 

Et pour le regard du commerce des Pays-bas , et des 
daces impositions qui se lèveraient sur les denrées , s’il 
est trouvé ci - après qu’il y ait de l’excès et qu’il en 
soit incommodé , à la première réquisition qui en sera 
faite d’une part ou d’autre , commissaires seront dé- 
putez pour les régler et modérer par avis commun , si 
faire se peut , sans que pourtant la trêve soit rompue , 
au cas qu’ils n’en puissent demeurer d’accord. 

X. 

Si quelques sentences et jugements avaient été don- 
nez entre personnes de divers partis non défendus, soit 
en matière civile ou criminelle, ils ne pourront être éxé- 
cutez contre les personnes des condamnez, ny sur leurs 
biens duraut ladite trêve. 

X I. 

Lettres de marque et représaille ne seront octroyées 
durant ledit temps , si ce n’est à connaissance de cause, 
et ès cas èsquels il esfpcrmis par les loix et constitu- 
tions impériales , et selon l’ordre établi par icelles. 

XII. 

On ne pourra aborder, entrer ny s’arrêter aux ports , 
liavres, playjes et rades ès pays l’un de l’autre, avec 
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navires et gens de guerre, en nombre qui puisse donner 
soupçon , sans le congé et permission de celuy sous le- 
quel sont lesdits ports, havres, playjes et rades ; sinon 
qu’on y fût jeté par (empeste , ou contraint de le faire 
par nécessité, et pour éviter quelques périls de mer. 
XIII. 

Ceux sur lesquels les biens ont été saisis et confisquez 
à l’occasion de la guerre , ou leurs héritiers et ayant 
cause, jouiront d’iceux biens durant la trêve, et en pren- 
dront la possession de leur autorité privée et en vertu 
du présent traité , sans qu’il soit besoin d’avoir recours 
à justice, nonobstant toutes incorporations au fisc, en- 
gagements , dons , traitez , accords et transactions , 
quelques renonciations qui aient été mises èsdites tran- 
sactions pour exclure de partie desdits biens ceux à 
qui ils doivent appartenir, à la charge néantmoins qu’ils 
n’en pourront disposer, ny charger ou diminuer pen- 
dant le temps de ladite jouissance , sinon qu’ils en aient 
obtenu la permission desdits Archiducs et Etats. 

X I V. 

Ce qui aura aussi lieu au profit des héritiers du feu 
sieur prince d’Orange, même pour les droits qu’ils ont 
ès salines du comté de Bourgogne, qui leur seront re- 
mises et délaissées avec les bois qui en dépendent. Et 
quant au procès de Castelbelin , intenté du vivant dudit 
sieur prince d’Orange en la cour de Malines , contre le 
procureur-général du Roy catholique , lesdits sieurs Ar- 
chiducs promettent de bonne foy de leur y faire rendre 
justice dans un an, sans autre longueur ny remise , et 
en toute droiture et sincérité. 
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X Y. 

Si le fisc a fait vendre d’une .part et d’autre quelques 
biens confisquez ; ceux ht qui ils doivent appartenir en 
vertu du présent traité , seront tenus se contenter de 
l’intérêt du prix à raison du denier seize, pour en être 
payez chacun an durant ladite trêve , à la diligence 
de ceux qui possèdent lesdits biens ; autrement leur sera 
loisible de s’en adresser au fonds et héritage vendu. 
XVI. 

Mais si lesdites ventes avaient été faites par Justice 
pour les dettes bonnes et légitimes de ceux h qui les- 
dits biens soûlaient appartenir avant la confiscation, leur 
sera loisible, ou à leurs héritiers et ayant cause , de les 
retirer, en payant le prix dans un an à compter du 
jour du présent traité , après lequel temps ils n’y seront 
plus reçus; et ladite retraite et rachat ayant été faits 
par eux , ils en pourront disposer comme bon leur sem- 
blera , sans qu’il leur soit besoin d’en obtenir autre per- 
mission. 

X V f I. 

On n’entend toutesfois donner lieu à cette retraite 
pour les maisons situées dans les villes vendues à cette 
occasion, pour la grande incommodité et notable dom- 
mage qu’en recevraient les aquéreurs, à cause deschange- 
nients et réparations qu’ils pourraient avoir faits èsdites 
maisons, dont laliquidation serait trop longue et difficile. 
XVIII. 

Et quant aux réparations et méliorations faites es 
autres biens vendus dont le rachat est permis , si elles 
sont prétendues , les Juges ordinaires y feront droit à 
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connaissance de cause , demeurant le fonds et héritage 
hypothéqué pour la somme à quoy les méliorations se- 
ront liquidées, sans néantmoins qu’il soit loisible ausdits 
acheteurs user du droit de rétention pour en être payés 
et satisfaits. 

X I X. 

Si quelques fortifications et ouvrages publics ont été 
faits d’une part ou d’autre, avec permission et auto- 
rité des supérieurs , en des lieux dont la restitution doit 
être faite par le présent traité, les propriétaires d’iceux 
seront tenus se contenter de l’estimation qui sera faite 
par les juges ordinaires, tant desdits lieux , que de la 
juridiction qui leur apartenait , sinon’que les parties 
s’en accordent de gré à gré. 

X X. 

Quant aux biens d’églises, collèges, et autres lieux 
pieux assis dans les Provinces-Unies , lesquels étaient 
membres dépendants d’églises, bénéfices et collèges 
qui sont en l’obéissance des Archiducs ; ce qui n’a été 
vendu avant le premier de janvier 1607 leur sera rendu 
et restitué, et y rentreront aussi de leur authorité pri- 
vée sans ministère de justice, pour en jouir durant la 
trêve, et sans en pouvoir disposer selon qu’il a été dit 
cy dessus: mais pour ceux vendus avant ledit temps, 
ou donnez en paiement par les Etats d’aucunes des pro- 
vinces, la rente du prix leur sera payée chacun an, à 
raison du denier seize, par la province qui aura fait la- 
dite vente ou donné lesdits biens en paiement , et 
assignée en sorte qu’ils en puissent être assurez. Le 
semblable sera fait et observé du côté desdits sieurs 
Archiducs. 
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XXI. 

Ceux à qui les biens confisquez doivent titre restituez 
ne seront tenus payer les arrérages des rentes , charges 
et devoirs spécialement affectez et assignez sur iceux 
biens pour le temps qu’ils n’en ont jouy ; et s’ils en sont 
poursuivis et inquiétez d’une part ou d’autre, en seront 
renvoyez absous. 

XXII. 

On ne pourra prétendre aussi pour les biens vendus 
ou accordez , afin d’étre diguez ou rediguez , sinon les 
redevances ausquelles les possesseurs se sont obligez par 
les traitez sur ce faits , avec les intérêts des deniers d’en- 
trée , si aucuns ont été donnez , aussi à raison du de- 
nier seize comme dessus. 

XXIII. 

Les jugements donnez pour biens et droits confisquez 
avec parties qui ont reconnu les juges, et ont été lé- 
gitimement défendus , tiendront ; et ne seront les cou- 
damnez reçus à les contredire , sinon par les voies or- 
dinaires. 

XXIV. 

Lesdits sieurs Archiducs et Etats commettront cha- 
cun endroit soi , les magistrats et officiers pour l’ad- 
ministration de la justice et police ès villes. et places 
fortes, lesquelles par le présent traité doivent êtres. ren- 
dues aux propriétaires pour en jouir durant la tléve. 

XXV. 

Les meubles confisquez et fruits qui seront échus 
avant la conclusion du présent traité, ne seront sujets 
à restitution. 
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XXVI. 

Les actions mobiliaires qui ont été remises par les- 
dits sieurs Archiducs ou Etats, au profit des dettes 
avant le premier jour de janvier de 1607, demeureront 
éteintes d’une part et d’autre. 

XXVII. 

Le temps qui a couru pendant les troubles , à com- 
mencer depuis l’année i567 jusqu’à présent, ne sera 
compté pour induire prescription contre ceux qui étaient 
de divers partis. 

XXVIII. 

Ceux qui se sont retirez en pays neutre durant la 
guerre, jouiront aussi du fruit de cette trêve, et pour- 
ront résider où bon leur semblera, retourner même en 
leurs anciens domiciles, pour y habiter en toute sûreté, 
observant les loix du pays , sans qu’à l’occasion de la 
demeure qu’ils feront en quelque lieu que ce soit , leurs 
biens puissent estre saisis , ny eux privez de la jouis- 
sance d’iceux, 

XXIX. 

Aucuns nouveaux forts ne seront faits durant ladite 
trêve dans les Pays-bas, d’une part ny d’autre. 

XXX. 

Les seigneurs de la maisou de Nassaw ne pourront 
estre poursuivis ny inquiétez durant ladite trêve en 
leurs personnes et biens , soit pour dettes contractées 
par le feu sieur prince d’Orange , depuis l’an i 56 y jus- 
qu’à son trépas , soit pour les arrérages échus pendant 
le saisissement et annotation des biens qui en étaient 
chargez. 
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XXXI. 

■ S’il y .a contravention à la trêve, faite par quelque* 
particuliers sans commandement desdits seigneurs Roy, 
Archiducs ou Etats-, le dommage sera réparé au même 
lieu où la contravention aura été faite , s’ils y sont sur- 
pris , ou bien en celuy de leur domicile , sans qu’ils puis- 
sent estre poursuivis ailleurs en leurs corps ou biens , 
en quelque manière que ce soit ; et ne sera loisible de 
venir aux armes et rompre la trêve à cette occasion, mais 
bien permis , en cas de dénégation manifeste de justice , 
de se pourvoir ainsi qu’il est accoutumé par lettres de 
marque et représailles. 

• XXXII. 

Toutes exhérédations et dispositions faites en haine 
delà guerre , sont déclarées nulles et comme non avenues. 
XXXIII. 

Les sujets et habitants ès pays desdits sieurs Archi- 
ducs et Etats, de quelque qualité et condition qu’ils 
soient, sont déclarez capables de succéder les uns aux 
autres , tant par testament que ab intestat, selon la cou- 
tume des lieux. Et si quelques successions estaient cy- 
devant échues à aucuns d’eux , ils y seront maintenus 
et conservez. 

XXXIV. 

Tous prisonniers de guerre seront délivrez d’une part 
et d’autre sans payer rançon. 

XXXV. 

Et afin que le présent traité soit mieux observé, pro- 
mettent respectivement lesdits seigneurs Roy , Archi- 
dugs et Etats , de tenir la main et employer leurs forces 
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et moyens chacun endroit soi , pour rendre les passa- 
ges libres , et les mers et rivières navigables et sûres 
contre l’incursion des pirates , corsaires et voleurs; et 
s’ils les peuvent appréhender , de les faire châtier avec 
rigueur. 

XXXVI. 

Promettent en outre de ne rien faire contre et au pré- 
judice du présent traité, ni souffrir estre fait direc- 
tement ou indirectement ; et si fait était, de le faire 
réparer sans aucune difficulté ny remise. Et à l’obser- 
vation de tout ce que dessus , ils s’obligent respective- 
ment, même lesdits seigneurs Roy et Archiducs leurs 
successeurs; et pour la validité d’icelle obligation, re- 
noncent à toutes loix , coutumes et choses quelconques 
à ce contraires. 

XXXVII. 

Sera le présent traité ratifié et approuvé par lesdits 
seigneurs Roy , Archiducs et États ; et les lettres de ra- 
tification desdits sieurs Archiducs et Etats délivrées l’un 
à l’autre en bonne et due forme , dans quatre jours. 
Et quant à la ratification dudit seigneur Roy , lesdits 
sieurs Archiducs ont promis et seront tenus la donner 
dans trois mois , aussi en bonne et deuè forme , afin 
que lesdits sieurs Etats, leurs sujets et habitants, puis- 
sent jouir effectuellement du fruit du présent traité en 
toute sûreté. 

XXXVIII. 

Sera ledit traité publié par-tout où il appartiendra , 
incontinent après la ratification faite par lesdits sieurs 
Archiducs et États. 
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Signé par les Ambassadeurs desdits seigneurs Roys trè* 
chrétien et de la grande Bretagne, comme médiateurs ; 
puis par les Députez desdits sieurs Archiducs ; et après 
eux , par ceux desdits sieurs États cy-devant nommez. 

Traité particulier et secret , que les Députez 
des États ont demandé au Roi d'Espagne , 
et qui leur a été accordé en la forme qui 
en suit. 

Comme ainsi soit que par l’article quatrième du traité 
delà trêve fait ce même jour , entre la majesté du Roy 
catholique, les sérénissimes Archiducs d’Autriche d’une 
part, et les sieurs États généraux des Provinces-Unies, 
d’autre : le commerce accordé ausdits sieurs les États , 
et à leurs sujets, ait été restreint et limité aux royaumes, 
pays , terres et seigneuries que ledit sieur Roy tient 
en l’Europe et ailleurs , èsquels il est permis aux sujets 
des roys et princes qui sont ses amis et alliez d’exercer 
ledit commerce de gré à gré ; et outre Ce, ledit sieur 
Roy ait déclaré qu’il n’entendait donner aucun em- 
pêchement au trafic et commerce que lesdits sieurs les 
États et leurs sujets pourront avoir cy-après en quel- 
que pays et lieu que ce soit , tant par mer que par terre , 
avec les potentats , peuples et particuliers qui le leur 
voudront permettre, ny pareillement à ceux qui feront 
ledit trafic avec eux , ce que toutesfois n’a été tou- 
ché par écrit au dit traité. Or est-il que ce même jour 
neuvième avril 1609, qui est celuy auquel ladite trêve 
a été accordée, les sieurs marquis Spinola', président 
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Richardot , Mancicidor , frère Jean de Neyen, et Wer- 
' reiken , au nom et comme députez tant dudit sieur 
Roy que Archiducs, en vertu du même pouvoir à eux 
donné, et sous la même promesse de faire ratifier en 
bonne et due forme ce présent écrit avec le traité gé- 
néral ; et dans le même temps ont promis et pro- 
mettent au nom dudit sieur Roy , et de ses successeurs 
pour le temps que ladite trêve doit durer , que sa ma- 
jesté ne donnera aucun empêchement , soit par mer ou 
parterre, ausdits sieurs les Etats, ny à leurs sujets, au 
trafic qu’ils pourront faire cy-après es pays de tous prin- 
ces , potentats et peuples qui le leur voudront per- 
mettre , en quelque lieu que ce soit, même hors les 
limites cy-dessus désignées , et partout ailleurs , ny 
pareillement à ceux qui feront ledit trafic avec eux, 
et d’effectuer tout ce que dessus de bonne foy , ensorte 
que ledit trafic leur soit libre et assuré, consentants 
même, afin que le présent écrit soit plus authentique, 
qu’il soit tenu comme inséré au traité principal , et 
faisant partie d’iceluy. Ce quelesdits sieurs Députez des 
Etats ont accepté. Fait à Anvers les an et jour susdits. 
Signé, Ambrosio Spinola, le président RlCHARDOT , 
Mancicidor , frère Jean de Neyen, Werreiren. 

Certificat de messieurs les Ambassadeurs de 
France et ef Angleterre , touchant le fait des 
limites et le commerce des Indes. 

Nous soussignez Ambassadeurs desRoys très-chrétien 
et delà grande Bretagne , certifions à tous qu’il appar- 
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tiendra, que parl’ariicle troisième du traité fait ce jour- 
d’huy entre les Députez des sieurs Archiducs et Etats 
généraux des Provinces-Unies , on a entendu d’une part 
et d’autre, et nous l’avons ainsi compris, que tout ce 
que lesdits sieurs Etats tiennent en Brabant et en Flan- 
dres, aussi bien qu’ès autres provinces dont ils jouis- 
sent , leur doit demeurer en tous droits de supériorité, 
même le marquisat de Bergues sur le Zoon , les baron- 
nies de Breda , Graves , et ce qui est joint et uni avec 
tous les bourgs , villages et territoires en dépendants. 
Certifions aussi les Députez desdits sieurs Archiducs 
avoir consenti et accordé , tout ainsi que lesdits sieurs 
Etats et leurs sujets ne pourront trafiquer aux ports , 
lieux et places tenues par le Roy catholique ès Indes , 
s’il ne le permet ; qu’il ne sera loisible aussi à ses su- 
jets de trafiquer aux ports , lieux et places que tiennent 
lesdits sieurs Etats ès dites Indes, si ce n’est avec leur 
permission. Et outre ce, que les Députez desdits sieurs 
ont déclaré plusieurs fois en notre présence et des Dé- 
putez des Archiducs, si on entreprend sur leurs amis et 
alliez èsdits pays, qu’ils entendent les secourir et assis- 
ter , sans qu’on puisse prétendre la trêve estre enfreinte 
et violée à cette occasion. Fait à Anvers le neuvième 
jour d’avril 1609. Signé , président Jean nin , Elie 
Delaplace, Russy, Ri. Spencer , et Rodolphe 
Winnood. 1* 
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Promesse ou Certificat de messieurs les Am- 
bassadeurs de France, fait aux Députez des 
Archiducs pour le fait de la religion catho- 
lique en Brabant. 

Nous sousignez Ambassadeurs du Roy très-chrétien, 
employez par sa majesté près de messieurs les Etats gé- 
néraux des Provinces-Unies , pour aider à faire la trêve 
avec leurs altesses ; certifions lesdits sieurs des États 
et monsieur le prince Maurice nous avoir promis et 
donné leur foy , que rien ne sera innové en la religion 
ès villages qui sont du ressort des villes des Provinces- 
Unies situées en Brabant ; et tout ainsi que le seul exer- 
cice de la religion catholique , apostolique et romaine 
y a été fait du passé , qu’il y sera continué de même 
sans aucun changement, et sans qu’on leur donne aucun 
scandale. Promettons à cette occasion, au nom de sa ma- 
jesté, que si quelque contravention y était faite, elle 
poursuivra instamment envers lesdits sieurs États pour 
la faire réparer , ensorte que ladite promesse soit exécu- 
tée de bonne foy. Fait à Anvers le neuvième jour d’avril 
1609. Signé , président Jeannin, Elie Delaplace, 
Rdssy. 

On voit dans la confection de ce Traité , avec 
quelle adresse M’. Jeannin qui le rédigea , put 
conserver le punto de honora de l’Espagne par 
des réticences qui la satisfirent ; et en même 
temps suppléer à ces réticences , au sujet du 
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commerce dans les Indes et de la religion en 
Brabant, par des articles secrets qui donnaient 
aux confédérés une satisfaction et une sécurité 
entières. 

Ainsi finit cette négociation si longue , si im- 
portante et si épineuse, qui créa une nouvelle 
souveraineté en Europe: événement mémorable 
qui doit honorer à jamais la mémoire du prési- 
dent Jeannin , et fournir des leçons aux négo- 
ciateurs de tous les pays et de tous les temps. 


FIN DU TOME II DES MÉLANGES. 
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